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Un orgasme par jour éloigne le médecin pour toujours.

Propos attribués à Mae West

FEMME S’IMAGINE souvent, sinon toujours, 

comme appartenant sexuellement à quelqu’un qui 

maîtriserait son corps et qui, le plus régulièrement 

possible, l’offrirait à quelqu’un d’autre, de préférence 

à un autre homme, ou le partagerait avec d’autres 

personnes, de manière à ce qu’elle puisse bénéficier 

de l’apport de plusieurs « organes » pour son plaisir. 

Son fantasme se trouve là, dans le fait d’être donnée, 

alors qu’elle laisse entendre qu’elle ne peut pas 

refuser de l’être. Après, s’il n’en tient qu’à elle, elle 

va mener le jeu. Avoir été mise à la disposition d’un 

étranger (c’est-à-dire après avoir été sexuellement 

excitée), n’amoindrit pas son intention de n’en faire 

qu’à sa tête. Elle exploitera son exhibitionnisme 

courant (être donné, n’est-ce pas obligatoirement 

finir par être vue ?) et son dada, son amusement le 

plus intense, le plaisir réel qu’elle prend à gicler... 

Personne n’a à demander à femme de faire ceci ou 

cela. Elle exploite son désir et elle est active dès que 

les protagonistes ont compris la proposition qui 

leur est faite ; elle s’expose rapidement, se dénude 

en se caressant, montre ses parties humides avec 

allégresse, allant jusqu’à l’orgasme rendu facile, il est 

vrai, par un niveau d’excitation très élevé. Si elle est 

de bonne humeur ou si le lieu le permet, elle pourra 

couler plus ou moins abondamment en face ou sur 

celui ou ceux qui la regardent. Puis, elle détendra les 

muscles du ou des mâles présents en les pompant à la 

main ou partiellement à la bouche, jusqu’à les faire 

couler. Ce pompage, pour elle, est une formalité de 

remerciement pour le plaisir que leurs regards lui 

a procuré. Les mâles ayant été vidés d’une certaine 

tension, ils n’en demandent pas plus, la plupart du 

temps. Pour eux, femme passe pour une personne 

sans barrière, dont ils gardent un souvenir vif. Par la 

suite, ils raconteront ce qu’ils ont vu et ce qu’ils ont 

joui, et ils feront courir des bruits qui exagéreront et 

embelliront la performance de femme et la rendront 

très attirante pour tout mâle en bonne santé.

Au contraire, si elle se trouvait offerte à des hommes 

qui en avaient vu d’autres, qui ne seraient pas 

surpris de l’offre qui leur serait faite, c’est qu’elle 

aurait été proposée à des mâles libidineux. Dans ces 

circonstances, les aspirations sexuelles restreintes 

d’Anna ne seraient pas mises en valeur. Ces jours-là, 

ces soirs-là, la jouissance, s’il y en avait, serait celle que 

peut saisir un jouet, tel celui qu’elle se trouve à être, 

ou un instrument vivant qui capte des sensations en 

miettes, ou par hasard, ou par erreur, ou même une 

situation où ses sens seraient laissés pour compte. 

Disons, légèrement, qu’elle se sera donnée, mais 

que cette fois elle n’aura pas été comblée... Alors – 

disons-le ouvertement – femme se comblant souvent 

elle-même, quand les circonstances le demandent, 

son orgueil, après de telles rencontres, est bien plus 

blessé que son corps est en manque d’expression.

Ce ne sont que deux cas de figure. Il arrive que femme 

laisse ses sens s’exprimer jusqu’au bout ; il arrive 

même qu’elle aille si loin qu’elle ne se reconnaisse 

pas elle-même quoiqu’elle soit toujours heureuse, 

après coup, de ses dépassements. Il arrive aussi que 

ses désirs, envies, fantasmes, pensées croisent une 

rare et improbable circonstance et se réalisent. Si 

la circonstance persiste, il faudra alors lui concéder 

une certaine réalité, telle celle qui sera relatée dans 

les pages qui suivent.

rêve humide

C’était l’une de ces rêveries matinales, très réalistes, 

où la rêveuse ne s’inquiétait d’aucune extravagance. 

C’était un rêve de sexualité pure, qui ne voulait 

connaître aucune limite. C’était l’un de ces mirages, 

que le sommeil offrait pour rendre l’inassouvi 

tolérable. Si l’illusion du matin avait trouvé sa source 

dans un désir sexuel non comblé, la fantasmagorie 

prit une telle ampleur que des besoins intimes de cette 

personne, des attentions, des regards semblaient tout 

à coup pouvoir être librement satisfaits. Pour elle, 

l’exutoire ouvrait enfin la porte à la réelle expression 

de désirs et de fantasmes, dans un débridement 

total. Dans cette histoire, le rêve met en valeur une 

caractéristique physique de femme – l’hyperactivité 

de ses glandes de Skeene – qui lui permet produire 

des éjaculations fréquentes. Et, sans rien révéler à 

l’avance de son aventure et de celle de ses « collègues », 

laissons entendre que des développements inattendus 

enrichiront leur expérience de voyage. 

• • • 

Une belle femme et trois beaux hommes roulent en 

voiture vers « quelque part ». Ils vont assister à un 

congrès, peut-être ; peut-être seront-ils eux-mêmes 

leur propre congrès. Ils sont détendus ; ils ne sont pas 

en retard ; ils ont beaucoup de temps devant eux. Ils 

ont décidé d’y aller en voiture et de conduire chacun 

quelques heures, de faire des pauses, de s’amuser, de 

bien manger. Nous sommes en été, ils sont habillés 

légèrement, ils portent des lunettes de soleil. Ils ont 

les dents blanches comme des acteurs de cinéma. Ils 

pourraient tout aussi bien aller à la plage, mais ils 

se rendent dans une ville étrangère, dans un hôtel 

à plusieurs étoiles dorées, participer à un congrès 

professionnel. Ils n’ont pas décidé de parler comme 

ils vont parler au cours de leur voyage ni de faire ce 

qu’ils vont faire. Ils n’ont rien décidé à l’avance.

Dans la voiture, la conversation est leste. Ils parlent 

de leur sexualité, mais sur un ton tout à fait détaché, 

comme s’ils parlaient de l’épicerie à faire.

homme 1

—  D’ailleurs, quand je bande, j’ai toujours envie de 

le montrer. Cachée, l’excitation ne sert à rien. C’est 

bien de se montrer, non !

femme 

—  Moi, ce n’est pas tant le geste de me montrer que 

le fait de me sentir regardée...

homme 2 

—  Oui, l’exposition, avec un public, c’est très 

excitant...

femme 

— Ça va ensemble, c’est vrai. Montrer et regarder, 

c’est comme gauche et droite, l’un dépend de l’autre. 

Moi, si j’aime me montrer, je ne veux pas me priver de 

regarder, surtout des sexes d’hommes bandés. J’aime 

leur faire savoir que je les regarde, pas seulement 

les regarder en cachette, n’est-ce pas. Je leur parle ; 

par exemple, je dis à l’un d’eux : « Tu te sens bien, 

ça se voit... » Je l’encourage. J’improvise une histoire 

qui l’aide à se maintenir raide. Je cherche à l’exciter 

par des paroles. Je lui dis qu’il me fait mouiller, et 

cætera. Les hommes aiment savoir qu’ils font de 

l’effet à quelqu’un d’autre, non ? Si j’ai envie de le 

faire, comme maintenant, pendant que nous parlons 

tous les quatre dans ce lieu clos, je relève légèrement 

ma robe, l’air de rien, et je me « passe un doigt » 

devant vous, chers collègues, sans façon. Voyez, j’ai 

l’habitude. Ne trouvez-vous pas que je le fais avec 

beaucoup de naturel ? Je le fais chaque fois que j’en 

ai l’occasion, le plus souvent possible. Mais je le fais 

surtout quand je suis regardée. 

Au travers de sa culotte plutôt transparente, femme 

effleure à répétition ses grandes lèvres gonflées. Ses 

jambes sont ouvertes, mais comme elle est demeurée 

assise normalement, il y a peu à voir.

homme 3

—  Pour ne rien perdre du plaisir de voir, il vaut 

mieux se masturber en même temps. Comme si la 

masturbation servait de loupe psychologique, de 

grossissement de l’événement... Qu’en pensez-vous ?

femme

—  Si vous consentez à me regarder attentivement, 

je vais me donner tout le plaisir que je peux. Je n’ai 

pas tous les jours trois hommes comme vous pour 

spectateurs. Je n’ai pas tous les jours trois queues 

bandées à examiner pendant que je me caresse.

Le tissu de la culotte, imbibé de jus, devient 

translucide. Le sexe de femme est gonflé de plaisir, 

joliment indécent, une vraie gourmandise. Ses 

formes apparaissent comme si elles étaient nues. 

En réalité, ce qui reste caché est, pour eux, le centre 

de toute leur attention. La femme humide qui les 

accompagne leur offre son sexe comme un bonbon 

qu’ils pourraient sucer... si elle le voulait. 

Tous les quatre ont beau jeu de paraître calmes, car 

l’événement qui se déroule devient très excitant. Le 

conducteur stationne la voiture dans un chemin 

de traverse, ombragé, qui paraît peu fréquenté. Un 

branle-bas se déroule : la passagère enlève sa culotte ; 

le conducteur, queue bandée et couilles hors de sa 

braguette, vient s’asseoir sur la banquette arrière ; 

l’autre homme sort aussi son instrument. Derrière, 

à gauche, un homme, la verge en l’air ; au milieu, 

femme, le sexe nu, ouvert ; à droite, un autre homme 

tient son pénis rose. Profitant de ce bel équilibre, la 

femme place ses cuisses ouvertes sur les cuisses de 

ses compagnons de banquette, à gauche et à droite. 

Son bassin devient la partie la plus évidente de 

son corps et son sexe est généreusement offert. La 

position excite femme et la fait mouiller davantage ; 

les hommes voient bien les lèvres, car elles brillent. 

L’homme qui est resté devant s’est tourné vers la 

passagère et s’est installé entre les deux sièges. Il a 

détaché sa ceinture, baissé sa fermeture éclair et a 

sorti un gros calibre qu’il fait bouger lentement. Il 

en met plein la vue, mais il évite de se masturber 

réellement. Il a appuyé ses couilles sur la poignée 

du levier de vitesse. L’effet est grandiose ! De toute 

manière, il s’impose. Femme ne peut s’empêcher 

de reluquer le gros objet ; elle a une envie terrible 

de le toucher, mais elle se retient. Cela mettrait son 

spectacle en danger. Quel effet cet objet me ferait-il, 

à l’intérieur, se demande-t-elle ? Et dans ma bouche ? 

Impossible ! Trop !

Elle veut ramener l’attention sur son sexe ; elle ne 

veut pas rater son entrée en matière. Ce congrès est 

son exutoire annuel contre l’ennui et les frustrations 

sexuelles de sa vie quotidienne. 

Elle s’adresse à tous d’un ton sérieux :

femme

—  Quand j’appuie ici, voyez, c’est plus excitant que 

tout. Je garde ces pressions-là pour la fin. Autrement, 

si je suis prudente, je peux vous montrer comment 

je fais pour que ça dure longtemps. Je réussis à étirer 

les sensations pour qu’elles ne débordent pas. Aimez-

vous ce que vous voyez ? J’aimerais que vous me 

regardiez attentivement.

Femme masturbe ses grandes lèvres. Elles sont 

impressionnantes quand elles sont pleines, quand 

elles bandent. La grosse queue, qu’elle regarde en 

faisait glisser ses doigts, la rend fébrile, de plus en 

plus audacieuse. Elle comprend que son auditoire est 

réchauffé. Elle leur rappelle qu’elle aime vraiment se 

donner en spectacle. 

femme 

— Voulez-vous assister à une démonstration très très 

sérieuse, qui irait jusqu’au bout ? Passons au vote ! 

J’aimerais obtenir un accord unanime !

un homme 

—  Chère présidente, dit-il, sur un ton de congressiste 

amusé, au nom de mes collègues voyeurs et 

masturbateurs, j’ai le plaisir de vous confirmer notre 

unanimité.

Sans cesser de se caresser, la femme leur fait part 

de son admiration pour leurs attributs. Elle les 

détaille et trouve un compliment pour chacun. À 

mesure qu’elle prononce les mots qu’il faut, elle se 

stimule elle-même. La taille, la forme, la couleur, la 

longueur, le dégagement du gland, les bourses... tout 

est prétexte à enregistrer des images qui emportent 

son imagination. Du même souffle, elle leur interdit 

de jouir. « Vous devez vous concentrer, garder vos 

yeux fixés sur moi », leur dit-elle. Elle dégage son 

clitoris et leur fait remarquer comment il pointe vers 

eux, mais elle ne le caresse pas. Elle regroupe son 

index et son majeur et les leur montre sans dire un 

mot. Elle est très sérieuse ; les hommes comprennent 

qu’elle contrôle son excitation. Elle fait disparaître 

ses doigts dans son sexe et les garde à l’intérieur. Elle 

semble très précise dans ses mouvements. Elle dit 

qu’elle masse les parois de son vagin qui sont aussi 

tendues que la chair de sa vulve.

femme

—  Après des caresses à l’intérieur, quand je retire 

mes doigts (ou si une verge en sort) et que j’ajoute une 

petite pression sur mon clitoris, je gicle. Je lance du 

jus... et, à sentir et à voir ce beau jus sortir tout droit 

de ma vulve, ça m’enivre. Je peux recommencer ça 

plusieurs fois. J’aime le faire longtemps quand c’est 

possible... avant de jouir totalement.

La femme explique, mais elle ne va pas aussi loin 

qu’elle l’annonçait. Elle se caresse, mais elle ne gicle 

pas. Même si, pendant quelques secondes, elle ferme 

les yeux et appuie sa tête au dossier, ce n’est pas pour 

aller plus loin, mais pour se retenir. Quand elle est 

très chaude, comme maintenant, la tentation est trop 

forte de jouir très fort très vite et de perdre ensuite 

l’envie de poursuivre.

un homme

—  Nous sommes un peu à l’étroit ici. Sortons de 

la voiture. Dans la lumière du jour, nous verrons 

mieux toutes les belles qualités de notre compagne 

de voyage. Prenons la couverture dans le coffre et 

étendons-la sur le capot.

femme

— Cela me fera une belle table d’exposition !

Ils sortent de la voiture, étendent la couverture. 

Sans que personne ne le suggère ni ne le demande, 

femme se dénude complètement, à l’exception de ses 

bas, qui couvrent ses jambes jusqu’à mi-cuisse, et de 

ses bottillons, qui contrastent et mettent désormais 

sa chair tendre en valeur. Elle s’accroupit devant le 

pare-chocs et ordonne aux hommes de se placer 

devant elle. Quand ils sont alignés, elle les inspecte 

puis leur dit :

femme

— Mettez donc un peu de salive sur vos glands pour 

les faire briller... Montrez-moi comment vous faites 

tourner vos poignets... J’aime beaucoup regarder 

vos extrémités bandées, couvertes puis découvertes, 

surtout quand elles sont gonflées, quand le galbe de 

vos glands luit, rougit, durcit à craquer.

Après un moment de réflexion, elle ajoute :

—  Mes coulées, j’aimerais les faire sur vous ! 

J’aimerais les faire sur vos belles grosses queues... En 

avez-vous envie ?

Ils acquiescent. Ils sont dans un état fiévreux de sexe 

absolu. Femme mène le jeu et eux, ils jouent.

femme

— Enlevez vos pantalons, ce sera mieux. Vous allez 

avoir chacun un jet chaud sur votre queue pour vous 

faire patienter... et me faire partir. 

Pendant que les hommes se déshabillent, la meneuse 

se masturbe. Les trois hommes gémissent ; ils se 

masturbent eux aussi, ils bavent d’envie d’être 

arrosés. 

La scène qui suit est étrange à tous points de vue. 

Femme, qui est plus petite que les hommes, se place 

devant l’un d’eux et fait ce qu’il faut pour couler. Elle 

regarde intensément la queue et la main de l’homme 

qui polit son gland. Elle est à quelques centimètres... 

Le premier jet qui sort de sa vulve gicle en l’air, sur 

le ventre, et c’est avec sa main que l’homme récupère 

le jus et en enduit sa verge. Femme est déjà devant le 

deuxième homme et, tout aussi prestement, l’arrose 

d’une belle giclée brûlante, directement sur la cible. 

Le troisième homme a compris quelque chose 

d’essentiel. Pour que le jet soit à la bonne place, il faut 

y travailler. Il s’étend par terre sur le dos et l’arroseuse 

vient s’accroupir au-dessus de l’objet avide. Même si 

ce n’est pas équitable pour les autres, elle enfile la 

verge dans sa fente et la fait aller quelques coups. 

Quand elle décide qu’elle est prête, elle se soulève et 

le jus coule abondamment, en plusieurs coups, sur 

l’heureuse queue.

Les hommes aident femme à s’installer sur le capot 

de la voiture... Comme elle veut voir leur regard 

tout en se masturbant, elle appuie son dos au pare-

brise et ouvre largement ses jambes. Elle est dans un 

état d’excitation inégalée. Devant ce public choisi, 
consentant, qui se porte volontaire pour tout, elle 

va couler comme jamais. Son plaisir est décuplé. 

Elle s’exhibe, comme elle le fait devant son miroir, 

sans aucune retenue. Et, dans ce cas, plus elle gicle, 

plus elle aime le faire ; plus elle se voit couler en 

abondance, plus elle produit de jus... Ici, plus le 

regard des hommes est insistant, plus elle veut leur en 

montrer. Elle se masturbe avec constance, émettant 

des sons qui excitent ses admirateurs. Elle se pénètre 

de ses doigts réunis ; quand ils ressortent, son clitoris 

bénéficie de quelques agaceries ; ses doigts replongent 

dans son sexe, massent les parois de son vagin, surtout 

la partie supérieure ; elle ahane de plaisir, laisse 

aller des sons presque en continu. Elle joue avec ses 

lèvres pour changer, pour faire diminuer la tension. 

Elle caresse ses cuisses ; elle palpe ses seins. Ah ! Le 

spectacle enlevant qu’elle donne à ses compagnons 

de voyage. Elle recommence à se pénétrer, faisant des 

va-et-vient lents, qui semblent très précis ; elle ressort 

ses doigts tout d’un coup et une gerbe de jus surgit 

de sa vulve ouverte, au milieu de ses muqueuses en 

mouvements.

Les hommes ont un mouvement de recul et de 

surprise. Ils font des oh ! suivis de ah ! et ils sont ravis. 

Jamais ils n’auraient imaginé une telle générosité. 

Aussitôt, ils accélèrent le mouvement de leurs mains 

sur leurs queues, tandis que l’un des trois fait déjà des 

hunnn. Femme s’interrompt pour les supplier de ne 

pas jouir, de cesser de se masturber, de garder toute 

leur attention sur son propre sexe. Elle s’approche 

d’un sommet jusque-là inconnu, juste pour eux, à 

cause d’eux... S’il vous plaît, dit-elle. Ils acceptent, 

mais ils ont du mal. Ils réussissent ! Femme, qui 

avait ralenti son rythme, ferme maintenant ses yeux 

et le reprend de plus belle ; elle use de sa panoplie 

de gestes ; elle chante les sons de son répertoire 

érotique, leurs variations, leurs tempos. Ses hanches 

ont des mouvements qui la déstabilisent. Les 

hommes croient qu’elle ne tiendra pas sur le capot 

de la voiture, quand elle perdra le contrôle de son 

corps, et ils en garantissent les trois côtés pour 

l’empêcher, éventuellement, de glisser jusqu’au sol 

avec la couverture. Son sexe coule sans brusquerie 

comme un robinet qui fuit. La compagne de voyage 

n’en est presque plus une. Le corps devant eux n’est 

que transes, vibrations, mouvements involontaires, 

sursauts, sans compter les airs qui se rapprochent du 

cri... Femme ouvre les yeux ; elle veut voir les yeux 

qui la regardent quand elle jouit. Son orgasme est 

hallucinant. Toute son énergie vitale est au service 

d’un plaisir qui arrive par vagues, chacune séparée 

par quinze ou vingt secondes de répit. Elle bouge 

à peine ses doigts et sa jouissance la rattrape. De 

plateaux en orgasmes, elle s’épuise. Elle ne crie 

plus ni ne chante ; elle ne laisse sortir de sa bouche 

que des sons épars qui vont bientôt rentrer dans le 

silence. Elle ferme les yeux. Le calme revient petit 

à petit dans son corps. Ils l’entendent dire : « J’ai 

soif » et l’un d’eux se précipite vers le coffre et tire 

une bouteille d’eau de la glacière. Femme boit... boit 

encore, puis laisse couler un peu d’eau sur son visage. 

Ensuite – elle surprendra ses compagnons de voyage 

jusqu’au bout – elle place la bouteille à l’ouverture 

de son sexe et la renverse ; elle pousse le goulot dans 

sa vulve béante et noie ses muqueuses, qui palpitent 

follement, dans l’eau claire et fraîche, redonnant à sa 

chair une partie de ses liquides perdus.

Les jambes molles, un sourire doux sur les lèvres, 

elle peine à se rhabiller. Elle y arrive avec l’aide de ses 

compagnons, qui se remettent eux aussi en condition 

pour reprendre la route. Dès qu’elle est installée sur 

la banquette arrière, la performeuse s’endort, la tête 

sur les genoux de l’un de ses admirateurs. Ils ont 

encore la moitié de la route à parcourir. Dans une 

heure plus ou moins, ils s’arrêteront pour manger. 

Le conducteur démarre et, après un kilomètre, la 

voiture retrouve l’autoroute. Ils roulent en silence. 

Chacun réfléchit à la scène renversante à laquelle il 

a participé et où il a été, comme les autres hommes, 

subjugué par son intensité et la volonté de la femme 

d’être vue sans concéder d’inattention. L’un ou 

l’autre s’interroge, chacun à sa manière, sur sa propre 

retenue. Ils jouaient tous à ce jeu pour jouir, pour faire 

déborder leurs sens, pour s’exprimer sexuellement de 

manière entière, et chacun s’est trouvé à freiner un 

éjaculât qui ne demandait qu’à se répandre pendant 

cette séance de groupe tout aussi étonnante que rare.

homme 1 

— Tout de même...

homme 2

— Tout de même quoi ?

homme 1

— J’aurais bien aimé voir mon sperme étalé sur son 

petit corps. Avez-vous remarqué comme elle a la 

peau fine ? Et son ventre ? Si blanc ! Comme le ventre 

d’une vraie rousse. Un jour, une belle occasion s’est 

offerte à moi et j’en ai évidemment profité. Mais la 

rousse manquait de flamme, sa chevelure et son teint 

n’étaient qu’une hypocrite façade, que de la fausse 

passion. Heureusement, notre compagne de voyage 

semble avoir de bien plus belles dispositions que la 

petite grenouille rousse que j’ai rencontrée jadis.

homme 2

— Oui.

homme 1

— Oui quoi ?

homme 3

— Moi aussi.

homme 2

—  Oui, moi aussi, j’aurais aimé couler sur elle ou en 

elle... En fait, j’aurais préféré sa bouche.

homme 3

—  Elle n’a pas voulu ; elle nous l’a interdit.

homme 1

—  Pourquoi nous l’a-t-elle interdit et pourquoi 

avons-nous suivi son ordre ?

homme 3

—  Nous lui avons fait confiance et elle nous a 

sérieusement envoûtés.

 homme 2

—  C’est une femme libre ; comme nous, elle 

cherche le plaisir. Demandons-lui de participer à 

notre satisfaction comme nous avons participé à sa 

jouissance. Je suis sûr qu’elle y consentira plus que 

nous ne pouvons l’imaginer.

Dans la bretelle de l’autoroute, la voiture ralentit. Ils 

vont tous les quatre se restaurer avant de parcourir le 

dernier segment de leur trajet.

femme

—  J’ai dormi profondément, avec l’impression que 

je n’avais pas dormi depuis des jours. J’étais épuisée. 

Vous m’avez tellement stimulée... je n’en reviens 

pas encore... votre retenue... votre tendresse. J’avais 

l’impression d’être enveloppée par vous. Ne souriez 

pas ! Vous savez, j’ai dû me concentrer très fort pour 

Jean Yves 
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Si vous consentez à me regarder attentivement, 
je vais me donner tout le plaisir que je peux.



réussir à vous mouiller, quasiment à la demande. À 

la fin, garder les yeux ouverts, c’était déjà un exploit !

homme 1

Vous nous avez éblouis et, en même temps, vous 

nous avez laissés sur notre appétit. Une telle 

démonstration, toutes celles ou tous ceux qui la voient 

un jour veulent la revoir, souhaitent éventuellement 

y participer davantage.

femme

Le congrès ne commence que demain matin. Nous 

avons déjà une bonne longueur d’avance dans le 

plaisir. Nous avons trois jours devant nous. Et puis, 

il ne faut pas fermer la porte aux inattendus qui 

peuvent se présenter.

homme 2

Il nous est passé par la tête que nous aurions une 

autre séance à quatre où nos sexes mâles pourraient 

s’exprimer.

femme

Certes, certes ! Vous coulerez, vous éjaculerez avec 

moi, sur moi et en moi... C’est une évidence de 

congrès ! Ne sommes-nous pas ici pour le plaisir 

total ?

homme 3

Quel bonheur de vous l’entendre dire. 

C’est sur ce ton que s’est poursuivie la conversation 

pendant le repas. Ensuite, ils reprirent la route. Une 

sorte d’enthousiasme verbal s’est emparé d’eux. Les 

mots et les rires fusaient. Des mots, il n’y en avait 

pas assez pour parler de leurs sexes et de ce qu’ils 

pouvaient en faire. Ils en parlaient comme une 

maîtresse et des amants peuvent en parler, de manière 

inimaginablement libre, au contraire absolu des 

conversations qu’elle et ils ne peuvent plus avoir avec 

des conjoints réels (ou dans les faits). Ils inventèrent 

des positions, mais surtout des situations qui les 

émoustillaient et se promirent de tenter d’en mettre 

quelques-unes en pratique pendant les prochains 

jours. À quoi pourrait bien servir, après tout, un 

congrès qui ne permettrait pas de nouer des relations 

humaines enrichissantes ?

Ils approchaient de leur destination, mais il s’en est 

fallu de peu qu’ils engagent de nouveau la voiture 

sur une route secondaire, à la recherche d’un 

endroit tranquille, et qu’ils pratiquent, avec toute 

la spontanéité dont ils étaient capables, l’un ou 

l’autre des plaisirs qu’ils avaient évoqués. La crainte 

d’arriver dans une ville partiellement inconnue, à 

l’heure de pointe de l’après-midi, les a fait renoncer 

à cette tentation. 

À l’hôtel, au moment de s’inscrire, ils durent négocier 

fermement pour obtenir deux paires de chambres 

contiguës, qui communiquaient entre elles et étaient 

vis-à-vis. Au trente-cinquième étage, à la sortie de 

l’ascenseur, ils s’engagèrent, vers la gauche, dans un 

long couloir feutré qui se terminait par une immense 

fenêtre et sur un autre couloir, coupant le premier 

transversalement. Ils occupaient les quatre premières 

des six chambres de ce passage. C’était l’entrée de 

leur terrain de jeu et de plaisir, un corridor très 

capitonné, à l’éclairage tamisé.

En face de leur porte respective, ils tiennent un 

conciliabule. Ils se retrouveront, dans une heure, dans 

la chambre de l’un des compagnons de voyage, pour 

un verre de champagne amical. Tout en buvant, ils 

conviendront de quelques règles simples pour profiter 

en groupe, autant que possible, des rencontres et des 

opérations sexuelles qui pourraient en découler. Pour 

éloigner les importuns, ils mettront des conditions. 

Pour ce soir, ils cherchent deux femmes, bisexuelles, 

qu’ils inviteront à une soirée qui aura lieu, dans cette 

même chambre, après le dîner d’ouverture. S’ils ne 

trouvent pas de partenaires, ils s’offriront une soirée 

« intime », comme le suggère la femme parmi eux.

Après le toast, ils se dirigent vers la salle à manger. 

À l’intersection du couloir principal, la femme est 

interpellée familièrement. « Ah ! Ma chère, comme je 

suis content de te revoir... »

La femme aperçoit le nouveau venu, puis se tourne 

vers ses compagnons et leur dit, à voix basse : « Je 

règle cette affaire et je vous rejoins en bas. Gardez 

ma place, s’il vous plaît. »

—  Ah ! F. Vous êtes là, cette année encore, dit-elle en 

l’entraînant vers la fenêtre.

—  Oui, et j’espérais vraiment te revoir. Notre 

rencontre de l’année dernière m’avait tellement 

ébloui...

—  C’est vrai ça ? Tellement que vous ne m’avez pas 

fait signe de toute l’année !

—  Tu sais ce que c’est, le temps passe... et je ne voulais 

pas tomber sur ton conjoint. Tu m’avais mis en garde 

contre son mauvais caractère.

—  Il n’y a pas que le téléphone... Je comprends que 

vous vouliez la femme, mais pas le risque, c’est ça ?

Elle le force à regarder par la fenêtre, les mains 

appuyées à la balustrade, le corps un peu en retrait, 

dos au couloir. Elle se tient très près de lui, comme 

si elle lui parlait à l’oreille. En un instant, sa main 

gauche baisse la fermeture éclair et saisit la verge 

molle... qui ne le reste pas longtemps.

—  Je reconnais bien là ton audace, dit F, dont le 

grand corps courbé rougissait au niveau de la tête et 

raidissait dans sa partie inférieure.

—  Le mieux, c’est que vous vous fixiez un point dans 

la ville et que vous pensiez aux personnes qui s’y 

trouvent et que vous allez couvrir de sperme...

—  Mais tu es folle, tu ne vas pas me...

—  Oui, oui. Et vous êtes mieux d’en profiter, 

quelles que soient les raisons pour lesquelles je vous 

accorde ces quelques sensations, que vous ne méritez 

probablement pas, car c’est le seul temps que je 

pourrai vous accorder au cours de ce congrès.

La queue pointe évidemment hors du pantalon, mais 

les couilles sont restées coincées à l’intérieur. Peu 

importe, puisqu’il manifeste de l’excitation et que 

son gland s’humidifie. Femme masturbe F avec une 

belle énergie. Elle ne veut pas que ça dure trop. Elle 

a hâte de rejoindre ses compagnons. Elle prépare, 

dans sa bouche, une belle quantité de salive qui fera 

glisser la queue comme dans une vulve. Elle lui dit :

—  Si la ville ne vous inspire pas, pensez à moi, toute 

nue, vous montrant mes fesses, écartant mes fesses 

pour vous montrer où vous devriez me lécher ; sinon, 

regardez-moi me masturber quand, au-dessus de 

votre tête, j’ouvre mon sexe et que je laisse tomber 

des gouttes dorées dans votre bouche. (F a les yeux 

fermés, il est tendu comme il se doit et il a fini par 

oublier où il se trouvait.) Sinon, pensez à ma bouche 

ouverte et à la langue que je vous tends pour que vous 

y fassiez couler votre sperme. Je sens que vous allez 

bientôt éjaculer dans ma bouche, que vous allez jouir 

de la vue de votre crème sur ma langue et, encore 

plus, quand je vais l’avaler...

—  Uhnnnnnnn, nnnnuuuuoo, ghtnoooo huannnnn, 

hauhannnn, ouiiiiiiiiiii !

Femme a la main pleine. F a coulé, mais il n’a rien 

projeté. Elle enduit la queue sur toute sa longueur 

avec le jus blanc de F, puis elle s’essuie la main sur sa 

chemise.

—  Bon ! Vous allez être quitte pour changer de 

chemise ! Soit dit en passant, vous êtes mieux de 

chercher un autre commerce que le mien. Avec mes 

compagnons de voyage, nous avons planifié quelques 

soirées où il faut être « bi », si vous voyez ce que je veux 

dire. Une vision fugitive du sexe d’homme « 3 » lui 

traversant l’esprit, elle ajoute, pour dégoûter F : « Je 

vous vois mal sucer une queue de douze centimètres 

de circonférence ou vous la faire mettre où je pense ! » 

Elle le laisse, la verge poisseuse et pendante, et se 

dirige vers l’ascenseur. « Excusez-moi, lance-t-elle, 

joyeuse, je suis attendue ! »

• • • 

Leurs congrès ne diffère pas de tous les autres du 

même acabit et il est inauguré par un grand dîner 

où les discours de bienvenue et quelques annonces 

précèdent le spectacle d’amuseurs publics, comme 

s’il était impossible de passer une soirée agréable 

sans écouter d’insipides individus tenir des propos 

pitoyables.

Dès le milieu du repas, homme « 3 », connu pour son 

gros calibre, fait savoir discrètement à homme « 1 », 

qui était à sa gauche, qu’il ne les accompagnerait 

pas ce soir ; il avait un rendez-vous de travail avec 

la femme à sa droite. Des sept autres personnes 

attablées, seule une autre femme retient l’attention de 

femme et de ses compagnons. Toute sa personne est 

résumée dans son regard intense. Elle semble à la fois 

mystérieuse, indépendante, rebelle à la séduction... 

Invoquant à tour de rôle des motifs professionnels, 

ils tentent de faire sa connaissance. Femme réussit 

à savoir à quel atelier la femme nouvelle compte 

participer et apprend, avec une joie toute contenue, 

qu’à ce congrès, elle n’est pas accompagnée.

À la fin du repas, après le café, tandis que certains 

remontent déjà à leur chambre, que d’autres vont 

prendre l’air, que d’autres encore vont s’installer au 

bar pour quelques verres, d’autres personnes traînent 

de table en table, observent des présences, saluent des 

connaissances, récoltent des rumeurs, prennent des 

rendez-vous sensuels et professionnels.

Homme « 1 », femme et homme « 2 » rentrent dans 

la chambre de ce dernier. Ils ont fait le trajet de la 

salle à manger jusqu’ici en se tenant bras dessus 

bras dessous. Ils sont contents ; ils ont exploré des 

avenues pour les prochains jours et femme a même 

élaboré un plan d’action pour les ateliers de demain, 

plan que les deux hommes ont également adopté. 

Homme « 1 » se demande si homme « 3 » va aller 

travailler dans une autre chambre ou s’il reviendra 

dans la sienne, qui s’ouvre sur sa chambre à lui. Ils 

supputent tout en se déshabillant. Personne n’a dit 

ou n’a suggéré qu’ils se retrouveraient dans la même 

chambre ni qu’ils commenceraient à se déshabiller, 

lentement mais complètement, dès que la porte 

seraient refermée. Peut-être est-ce leur nature ? Une 

chambre d’hôtel les amène peut-être, sans se poser 

de question, à se dénuder ? Femme dit : « Prenons une 

douche rapide pour être frais les uns pour les autres, 

après cette longue soirée de nourriture et d’alcool. » 

Les hommes acquiescèrent. Après un moment, elle 

ajouta : « Allez-y ensemble ! J’irai après. Pendant que 

je me doucherai rapidement, vous prendrez une pose, 

sur le lit, où je vous y retrouverai... pendant que vous 

vous maintiendrez en bel état – d’accord ? »

Quand ils poussèrent le rideau de douche, la femme 

était appuyée contre la porte et attendait son tour. 

Eux, ils étaient déjà joliment raides ; les frottements, 

sans conteste, furent efficaces et exécutés avec 

entrain. « Oh ! Que vous êtes tentants, dit la femme. 

Surtout entretenez-vous encore quelques minutes, 

mais n’allez pas trop loin. Ahhh ! Quel bonheur ! »

Après sa douche, la femme trouva les hommes 

couchés sur le dos, côte à côte mais tête-bêche, 

une main de l’un massant doucement la queue de 

l’autre. Elle s’approcha du lit. « Deux belles pièces 

d’homme pour vous, chère amie », dit homme « 2 ». 

Femme admira la mâle scène et enchaîna : « Qui veut 

se cacher dans ma bouche ? Qui veut se cacher dans 

mon sexe ? »... La fête étaient lancée ! Homme « 1 », 

dont les pieds étaient à la tête du lit, est resté en place 

et femme est venue se placer à quatre pattes au-dessus 

de lui de manière à ce que sa bouche s’aligne avec sa 

queue bien dressée et que sa vulve soit au-dessus de 

son visage, lui réservant le spectacle des prochaines 

entrées et sorties d’homme « 2 ». La tête d’homme 

« 1 » et le fessier ouvert de la femme au-dessus de lui 

se trouvaient donc en bordure du lit, permettant à 

homme « 2 », debout à son pied, de pénétrer sans 

difficulté dans l’attirante ouverture. L’action débute. 

Homme « 1 », qui ne voulait pas demeurer inactif, 

caresse les seins de femme, puis tâte de son clitoris, 

puis réchauffe les couilles d’homme « 2 ».

Le rythme est bon pour chacun. Une queue bien 

droite et fraîche et juteuse remplit la bouche de 

femme à sa satisfaction. Dans la profondeur du 

lieu, quand la grande verge parle avec la luette, la 

langue se couvre de salive et de mucus protecteur. 

Le mouvement fluide ravit homme « 1 », qui profite 

bien des douceurs qui lui sont faites. Femme tente 

d’harmoniser le mouvement de sa bouche à la 

cadence qu’homme « 2 » lui impose. Entre ses cuisses 

ouvertes, il entre et il sort avec un swing admirable. 

Il emplit femme de sa chair bandée à craquer, la 

frottant au passage où il faut pour faire de l’effet, 

car femme exprime sa satisfaction par des sons. Les 

surplus de sa lubrification naturelle coule dans le 

visage d’homme « 1 » placé sous elle, qui presse son 

clitoris, qui admire le mouvement de la queue entre 

les lèvres gonflées. Femme se laisse aller à d’autres 

sons, plus insistants. Homme « 2 » lui parle : « Jouis, 

coule, ne te retiens pas, profites-en bien, ‹ chérie ›, lui 

dit-il. Tu as la fente comme un coucher de soleil... » 

Il poursuit sa motion ; il l’accélère à peine. « Vas-y, 

‹ cochonne ›, ajoute-t-il, changeant de registre, 

montre-moi comment tu sais jouir... » Et femme de 

se mettre à trembler et à parler, délaissant la queue 

dans sa bouche, ordonnant à homme « 2 » de pousser, 

d’enfoncer sa grosse queue tant qu’il peut. Homme 

« 1 » concentre son action sur les couilles d’homme 

« 2 ». Femme chante et échappe des cris ; elle a des 

impulsions incontrôlables. Pendant qu’elle jouit, 

homme « 2 » continue son mouvement. Il va bientôt 

propulser son nectar ; il va bientôt gicler « tant qu’il 

le peut ». Il grogne des sons d’homme qui jouit ; il 

précipite un grand coup de sperme dans le vagin 

brûlant de femme et il dirige les autres jets dans la 

bouche ouverte d’homme « 1 » – qui avait imaginé 

cette possibilité, mais qui ne croyait pas qu’elle se 

produirait – qui aspire avec avidité l’onctueuse crème 

séminale. Sa bouche ouverte attendait et reçoit, avec 

un peu de retard, les giclées intimes de femme, quand 

son sexe s’exprime, dès que des doigts envahissants 

ou qu’une verge en effervescence s’en retire.

Le trio se repose quelques instants. Homme « 1 » a 

vu couler des jus et les a goûtés, mais il n’a pas lui-

même reçu les égards nécessaires pour se gaver de 

sensations. Tandis qu’il s’assoit au bout du lit, femme 

et homme « 2 » seraient plutôt portés à s’étendre. 

Ils se retiennent de le faire, ne voulant pas frustrer 

leur compagnon de l’orgasme bienfaisant qu’ils 

prévoyaient lui donner. Ils se reposent encore, tous 

trois assis côte à côte, homme « 1 » serré entre les 

deux autres.

homme 2

—  Il serait bon qu’il jouisse, dit-il, s’adressant à 

femme, faisant comme si homme « 1 » n’était pas là. 

femme

—  Certes, et je m’y emploierai volontiers, longue-

ment, avec vous, réplique-t-elle, sur un ton plaisant.

homme 2

—  Il serait bon, pour y parvenir, qu’il se tienne 

debout, mains sur les hanches, la taille cambrée et 

le sexe dressé... dans une pose qui rendrait facile 

la projection de sa liqueur, que nous puissions en 

admirer le coup de fion.

femme

—  Oui, qu’il soit disposé à nous le confier...

homme 2

—  ...  à nous laisser nous en approprier comme 

d’un jouet, à le manipuler comme une inépuisable 

machine à sensations...

femme

—  Arrêtez ! Arrêtez donc ! Je sens encore sa queue 

dressée au fond de ma gorge... J’aurais voulu la sucer 

encore et encore, mais vous me l’avez enlevée en 

m’obligeant à jouir !

homme 2

—  Mais, jouir, n’était-ce pas ce que vous souhaitiez ?

femme

—  Oui, mais j’en voulais plus ; j’en veux toujours plus ; 

j’aurais voulu qu’il remplisse ma bouche pendant 

que je tremblais et que vous en étiez à éjaculer dans 

mon vagin.

homme 2

—  Ne soyez pas chagrinée ; nous aurons bien d’autres 

occasions de remplir vos orifices. Vous êtes si 

voluptueuse ! Se détacher de vous, de vos troublants 

attraits, est un véritable supplice...

femme

—  Il faut que vous cessiez de me complimenter et 

que nous nous occupions de notre compagnon, qui a 

perdu, entretemps, de son bandant. Nous devons le 

remonter et lui faire oublier son attente. [Elle incite 

homme « 1 » à se lever, tandis qu’homme « 2 » poursuit 

son discours.]

homme 2

—  ...  Mais nous devons d’abord nous détacher de 

vous pour mieux vous enlacer, nous mélanger à 

vous...

femme

—  Cessez, cessez ! [Elle s’accroupit, entraînant 

homme « 2 » à faire de même, en face d’elle.]

Femme prend en main la verge à demi raide et la 

soupèse en la convoitant des yeux. « Léchez à cet 

endroit-là », dicte-t-elle à homme « 2 » en lui indiquant 

les bourses, pendant qu’elle engouffre le gland dans 

sa bouche. La longue queue est rapidement en état. 

Les lèvres et la langue de femme font des merveilles. 

Elle varie ses mouvements, veillant à ce que la tige 

de chair ne soit jamais abandonnée. Sa longueur 

facilite sa pénétration et la gorge de femme se trouve 

intensément sollicitée. Heureusement, pour son 

plaisir à elle aussi bien qu’à lui, elle est entraînée ; les 

poussées successives conduisent son corps à une sorte 

de transe ; plus elle est visitée en profondeur, plus elle 

est désirante. Homme « 2 » accompagne femme de 

son mieux  : il tient les couilles au chaud dans une 

main et laisse glisser entre ses lèvres la queue qui 

sort de la bouche de femme avec une belle régularité. 

Il tente aussi des effets avec sa langue, surtout quand 

le gland apparaît entre les lèvres arrondies de sa 

partenaire. Il veut initier une gestuelle qui est déjà 

prévue... mais encore prématurée. Ce n’est pas lui 

qui mène les grandes manœuvres d’aspiration, mais 

elle. Lui, suceur adjoint, il cherche à créer ses propres 

effets, se tenant à l’affût de nouvelles expériences. 

Il est conquis par le « travail » de femme et par son 

énergie – qui semble inépuisable tellement elle est 

rompue à cet exercice, et il admire ses lèvres pleines 

et leurs chairs à la fois pulpeuses et fermes à souhait.

Décrire la conduite d’homme « 2 » ou la gestuelle de 

femme ne rend pas compte de leur impact sensuel ni 

sexuel, quand ils sont en coïncidence avec les désirs 

et les fantasmes d’homme « 1 ». Les deux complices 

misent sur l’élévation du niveau de son excitation, 

mais c’est lui qui fait le lien entre ses pensées et leur 

accompagnement. Ils soutiennent physiquement sa 

mélodie ; ils tentent d’aller où il va en même temps 

que lui, mais ils ignorent tout de ce lieu. Chacun se 

concentre sur sa partition jusqu’à ce que, à force de 

répétitions de mieux en mieux guidées, de plus en 

plus précises, toujours plus raffinées, combinant les 

sons perçus à la forme, à la cadence et au volume de 

leur action, ils atteignent l’harmonie.

La musique se laisse entendre. Les notes s’enchaînent 

dans le corps d’homme « 1 » et sa bouche en laisse 

filer de plus en plus, qui s’assemblent pour constituer 

un opus sans nom mais non pas sans effets. Pour 

femme et homme « 2 », le temps de se retrouver au 

plus près est arrivé. Ils se placent de part et d’autre 

de la queue, dans le sens de la longueur. Leurs 

bouches grandes ouvertes, leurs langues tendues, 

mobiles, se rejoignent autour de la queue qui glisse 

entre leurs lèvres. Leurs bouches forment une gaine 

serrée qui s’ajuste, en continu, à la taille de la verge, 

se trouvant particulièrement adaptée au gland, qu’ils 

enveloppent entièrement, quand leurs lèvres et leurs 

langues se rejoignent et qu’elles le lapent, le lèchent 

ou l’aspirent. Ils agissent avec une telle appétence... ! 

Arriveront-ils à satisfaire leur désir, leur envie ?

Ils font régulièrement des longueurs de queue, 

mais leur attention se porte bien plus assidûment 

sur la petite boule de chair toute gonflée et rougie 

qui va bientôt projeter sa semence. Leurs langues 

se chamaillent autour de la verge. À tour de rôle, 

ils gobent le gland tout entier, espérant l’avoir en 

bouche au moment de l’éjaculation. Ils désirent 

passionnément cette crème, récompense de leurs 

efforts, joie et stupéfaction de leur compagnon... La 

femme et l’homme réunis veulent en avoir plein la 

bouche, souhaitent s’en couvrir les joues, cherchent 

à en partager des coulées, font tout, à la fin, pour 

en avaler le plus possible... Ils sont envahis par une 

fièvre ; ils sont pris de la même exaltation qu’homme 

« 1 » qui libère pour eux sa liqueur la plus fine. Cette 

quête les emporte sens et cœur ; ils parlent longtemps 

du mœlleux dans leurs joues et de la chaleur dans 

leurs gorges. Étendus tous les trois sur le lit, le 

compagnon au milieu, ils lui racontent la folie qui 

s’est emparée d’eux quand le moment approchait. 

Ils tentent de trouver les mots qui pourraient 

l’expliquer, mais ils n’y arrivent pas. C’est ainsi qu’ils 

se sont endormis, nus, enlacés, cherchant sans doute, 

même sans y penser, à maintenir leurs sensations le 

plus longtemps possible, même dans leur sommeil, 

pendant que leurs mains, toujours, tiennent un sexe 

ou un autre, voguent sur les mêmes ondes.

• • •

Le lendemain, malgré tout étonnée de se trouver 

reposée et de belle humeur, femme se rend dans une 

salle d’atelier. Elle lit les étiquettes d’identification qui 

s’étalent tout autour de la grande table de conférence, 

devant chaque fauteuil. Elle repère l’endroit qui lui 

est assigné et celui où devrait s’asseoir la femme avec 

qui elle parlait hier soir. Elle déplace des cartons de 

manière à être assise à ses côtés, puis glisse une petite 

note anonyme dans son dossier de travail : « Vous êtes 

conviée à un cinq à sept amical, cet après-midi, après 

les ateliers, à la chambre 3509. »

L’atelier commence. Femme « 2 » ne remarque pas 

tout de suite l’invitation, qui avait glissé dans le 

rabat de son dossier. Quand elle le trouve, femme est 

soulagée. Quand femme « 2 » lui montre l’invitation 

après avoir encerclé et mis un point d’interrogation 

à côté du numéro de la chambre, femme feint de 

s’interroger. Après un moment de réflexion, qui 

semble intense, elle écrit quelques mots sur son 

bloc-notes et le lui glisse : « Chère amie, je crois que 

l’invitation vient du beau jeune homme qui est presque 

en face de vous, assis à côté de la secrétaire d’atelier. 

Qu’il vous veuille du ‹ bien › à ce point m’agace, je vous 

le dis en toute franchise, car je comptais, moi, dès midi, 

vous inviter à déjeuner. »

Lecture faite du billet, femme « 2 » regarde en 

face d’elle et tente une évaluation du locataire de 

la chambre 3509, mais rien ne laisse croire, à cet 

instant, qu’elle ait arrêté une opinion à son sujet. 

Elle se concentre ensuite sur un mot qu’elle rédige 

fébrilement avant de plier la feuille en deux et de le 

remettre à femme. Ce faisant, elle plonge ses yeux 

gris dans les yeux marrons de sa conquérante et la 

regarde avec une force que femme a rarement vue 

et qui la déstabilise un peu. Elle lit : « J’accepte votre 

invitation. Nous boirons un peu de vin et nous nous 

ferons des confidences de femmes. Je vous dis tout 

de suite que je suis venue à ce congrès par plaisir et 

que je veux pas rater celui de faire plus intimement 

votre connaissance. » Femme est rassurée. Femme est 

heureuse. 

Elles déjeunent. En réalité, elles se nourrissent de 

paroles et de vin. Leurs rires et leurs mots s’entremêlent 

follement. Elles insistent sur la liberté que tout le 

monde ressent en congrès et sur les possibles modes 

d’expression de la sexualité, difficiles à satisfaire 

dans la vie quotidienne, qui trouvent ici leur place. 

Femme, par exemple, avertit femme « 2 » de ses 

pulsions exhibitionnistes, tandis que cette dernière 

confie qu’elle profite des congrès pour connaître 

des femmes ! Dans les circonstances, convenir que 

l’atelier de l’après-midi n’est pas très important et que 

faire une « sieste » ensemble est salutaire, devient une 

décision facile à prendre. Femme est très heureuse.

Dans l’ascenseur déserté, en ce début d’après-midi, 

en route vers le trente-cinquième ciel, leurs lèvres se 

rencontrent. Ce faisant, femme prend la taille de sa 

compagne et l’étreint. Comme un homme, elle force 

l’une de ses cuisses entre celles de femme « 2 » qui 

réagit en s’y frottant sans gêne. Il est clair que femme 

« 2 » fait tout un effet à femme. Et femme « 2 » a une 

envie folle de s’abandonner au plaisir en se laissant 

guider par les fantasmes de femme, dont elle ignore 

pourtant la première finalité et la manière passionnée 

dont elle s’exprimera. La première a perçu des signes 

du caractère dominateur de la seconde et, plutôt que 

de s’en inquiéter, elle fait le pari que femme pourra 

lui faire connaître des sensations nouvelles.

Dans la chambre 3501, femme impose son autorité. 

Elle dit : « Mettez-vous là que je vous regarde », 

tandis que sa compagne rougit. « Défaites trois 

boutons de votre blouse, un de plus, un de plus... » 

Elle ajoute, se rapprochant : « Vous m’accorderez de 

vous déshabiller, petit à petit, pendant que vous me 

parlerez de votre sexe et, surtout, de votre clitoris. Je 

veux pouvoir m’en faire une image bien nette avant 

même de le voir. » Sans attendre de réponse, elle 

lui dénude les épaules et laisse les bras pris dans les 

manches.

Les seins ronds de femme « 2 » débordent de leur 

corsage et femme en fait sortir les mamelons 

durcis... « Pourquoi ne dites-vous rien ? Décrivez moi 

votre sexe. Parlez-moi de vos grandes lèvres. Sont-

elles fripées ? Fines et droites ? Rondes et enflées ? 

Pendantes ? Débordantes ?... » Femme s’impatiente ; 

elle roule les mamelons entre ses doigts, puis les 

pince, progressivement, jusqu’à ce que sa compagne 

plisse des yeux.

—  Fripées, dit femme « 2 ». Elle répète : « Fripées ! »

—  C’est bien, mais nous sommes loin du compte. 

Jouez mentalement avec votre sexe et dites-moi 

comment vous vous y prenez. 

Elle serre encore les mamelons entre ses doigts 

et demande : « À moins que vous n’aimiez mes 

pincements ? C’est bon ? Vous aimez ? Cela vous 

fait mouiller, n’est-ce pas ?... Encore ? », finit-elle 

par ajouter, en lui faisant mal. Femme « 2 » a un 

vif mouvement de recul et étouffe un cri. Elle dit : 

« Je... ». Femme délaisse les seins et prend du recul. 

La chair rose de ce corps l’éblouit. Femme « 2 » est 

délicieusement belle et tendre, attirante et désirable 

à souhait. Elle a une envie folle de la dénuder et de 

s’emparer de son sexe... Mais, elle reprend :

—  Je veux vous apprendre à vous dévoiler et vous 

initier au plaisir d’être plus nue que nue. À mesure 

que vous me décrirez votre sexe, le plaisir montera 

en vous. C’est une étape... [Pause.] Je vous écoute.

—  Mes lèvres sont fripées naturellement ; il faut que 

je les étire ; il faut que je trouve la fente de ma vulve, 

mais elles restent fripées. [Pause.] Je tire les lèvres 

vers l’extérieur, pour créer une ouverture ; je repousse 

mes poils... [Femme « 2 » ferme les yeux] ; c’est très 

chaud là-dedans, et humide ; j’ouvre aussi les petites 

lèvres, c’est mouillé. [Femme reviens vers femme 

« 2 », détache son soutien-gorge et caresse doucement 

ses seins et ses mamelons toujours pointés ; elle les 

presse fermement, mais délicatement, s’ajustant à 

leur forme.] J’insère un doigt, pour vérifier que tout 

est normal. J’insère un deuxième doigt. Je... [Pause.]

—  Allez ! Et votre clitoris ? Comment est-il, votre 

clitoris ? Reste-t-il caché ou pointe-t-il en avant ? 

Est-il long ? Dur ? Trop sensible ? Gros ? Caché ? Et 

que préfère-t-il, votre bouton ? Des pressions douces ?

—  Il est... Il est...

—  Vous en avez vu d’autres ; vous avez baisé avec 

d’autres femmes ; je suis sûre que vous les avez bien 

examinées et que vous pouvez vous comparer.

—  Il est à sa place, au-dessus des grandes lèvres ; 

il est... normal ; il pointe bien quand il est caressé 

ou sucé... Il faut relever le capuchon, en poussant la 

peau vers le mont de Vénus, pour qu’il se montre 

vraiment. Mais je peux le caresser sans le sortir de 

sa cachette.

—  Ouvrez vos yeux, dit femme. Je vais me déshabiller ; 

je me sentirai plus à l’aise pour bouger. Vous, vous 

allez me regarder, nue ; puis, je vais me rapprocher 

et vous me regarderez alors dans les yeux pendant 

que vous me décrirez comment vous vous masturbez 

d’habitude.

Femme se dénude, caresse ses seins et roule ses 

mamelons comme elle triturait auparavant ceux 

de sa compagne. Sa jupe tombe d’un seul coup et la 

voilà en culotte, bas et bottillon. Si ce n’est que pour 

l’image que cet état vestimentaire évoque, elle n’en 

enlève pas plus. À plusieurs reprises, elle passe un 



doigt sur son sexe, moulant un bas-relief de sa vulve 

et de sa fente au travers du tissu. Elle se rapproche, 

met sa main à l’intérieur, la ressort, humide, et 

caresse le visage de femme « 2 » qu’elle découvre, tout 

à coup, soumise, quasi amoureuse. En la poussant 

un peu pour qu’elle s’appuie au mur, elle place ses 

mains sur les hanches de sa compagne et déclare :

—  Il est temps que vous parliez.

—  Souvent, je suis assise... [Regardez-moi dans les 

yeux, rappelle femme.]... je suis assise, peu importe... 

dans la cuisine, dans le salon... Il faut que je déblaie 

mes poils ; il faut que je mouille mes doigts, à 

l’intérieur. Chaque fois, je suis excitée, avant. Quand 

je fouille ma vulve, c’est toujours mouillé, souvent 

très mouillé. Pour commencer, je fais des ronds 

avec deux doigts, sur mon clitoris, sans relever le 

capuchon. Régulièrement, je plonge ; je veux que 

mes doigts soient toujours glissants. J’alterne sans 

cesse dedans et dehors, à une main... [Femme presse 

un genou au milieu de ses jambes, en haut, et l’oblige 

à ouvrir les cuisses.] Hannn ! Plus tard, c’est à deux 

mains, les cuisses ouvertes, grandes ouvertes, des 

doigts à l’intérieur qui fouillent longuement, qui 

font des pressions dans des endroits sensibles et, à 

l’extérieur, avec plus d’insistance, sur mon clitoris, 

le découvrant, le cachant, le masturbant, passant à 

côté, l’enveloppant, l’excitant jusqu’à ce qu’il soit 

gros, dur... Ohunnn ! [Deux, trois fois, femme presse 

son genou très haut.]... Gros et très sensible. [Pause, 

pour reprendre son souffle.] Je laisse venir des 

images, des images de langues, dedans, de lèvres qui 

sucent mes plis, de lèvres et d’une langue pour tenir 

mon clitoris et le laper, le rendre fou, si je puis dire, 

pour accompagner les sensations qui montent sans 

discontinuer, surtout si je n’échappe pas les images 

qui envahissent mon esprit ; je pense à des queues 

en chair aussi bien qu’à un énorme godemiché 

qu’une amie introduirait et manœuvrerait entre mes 

jambes, sans relâche, sans fatigue, me poussant au 

bout de mes sens, à la limite de la retenue, quand mes 

mains, simultanément, frottent toutes les parties de 

mon sexe et que je crie et que je respire violemment, 

et que je fais des sons qui n’ont pas de noms, mais 

qui surviennent quand le corps tout entier exulte, 

à cause de frottements insistants et continus, entre 

mes jambes, ouvertes, dans mon sexe, béant, dans 

ma fente, remplie de mes doigts, qui nagent, qui 

conjuguent leur action avec l’action qui se déroule 

dans ma tête, qui est impossible à circonscrire, mais 

que je peux échapper.

Leurs regards croisés, le mouvement de la bouche 

qui parle, l’autre bouche à demi ouverte, les langues, 

les nez frémissants, la salive de l’une ou de l’autre, les 

joues roses, si près, à décrire une action très intime, 

à l’entendre raconter, dans un essoufflement, des 

séquences où la jouissance secrète est la finalité, ces 

regards sont, à proprement parler, indécents.

Avant de la déshabiller, de la déculotter, d’ouvrir ses 

cuisses, d’ouvrir son sexe, d’admirer ses lèvres, de la 

humer, de la lécher, de la faire bander, de la faire jouir, 

Femme, presque nue, se frotte lascivement contre elle 

et l’embrasse, la bouche ouverte contre sa bouche 

ouverte, dans un baiser d’anthologie. Femme « 2 » a 

toujours les bras prisonniers de sa blouse, derrière 

son dos, et sa pose la rend offerte. Pendant qu’elle 

use de sa bouche et de sa langue, femme détache la 

jupe ; bientôt, elle s’accroupit devant son éden. Elle 

baisse la culotte avec empressement pour trouver 

une touffe de poils châtains tirant sur le roux et 

des chairs souples en deux amas fripés formant une 

petite outre de plaisir remplie d’eaux sucrées.

Elle se relève et reprend la bouche de sa compagne, 

mais l’une de ses mains traîne plus bas, joue à déplisser 

les plis et cherche à connaître la température de la 

zone la plus humide de ce corps. L’autre main s’affaire 

à libérer les bras de femme « 2 », pour lui permettre 

d’enlacer femme. Le corps cabré, sous l’effet des 

doigts dans son sexe, la tête légèrement renversée, elle 

presse femme contre elle ; elle incline sa tête vers ses 

seins, elle l’amène à y plonger son visage et à l’y téter 

pour lui donner des sensations. Elle cherche l’effet 

des rugosités linguales sur ses mamelons bandés. La 

main, qui fouillait le sexe de femme « 2 », se trouve 

maintenant entre leurs lèvres, léchée, sentie, sucée.

« Il est temps que vous vous allongiez, que je prenne 

dans ma bouche ce qui vous fait frémir », dit femme, en 

arrachant ses bottillons et en retirant dans l’urgence 

ses bas et sa culotte imbibée. « Pour qu’aucune 

sensation ne se perde, pense-elle en admirant le 

corps étendu de femme « 2 » et ses cuisses ouvertes, 

elle sucera mes odeurs, elle sentira mon jus, pendant 

que je la saillirai. »

Femme est dans un état d’excitation extraordinaire. 

Si elle pouvait, elle rentrerait dans le corps de 

sa compagne pour aller la masturber et la sucer 

directement aux sources de sa conscience affective. 

Faute de mieux, langue en avant, visage plongé à l’orée 

de son sexe, dans les odeurs et la salive abondante de 

la vulve, elle lèche et aspire femme « 2 ». Elle exacerbe 

son propre délire d’amoureuse sexuelle, tout comme 

elle cherche à chambouler en même temps les cinq 

sens de sa compagne.

Sa langue exerce des fantaisies variées. Pas une 

parcelle des grandes lèvres ni des petites qui n’ait 

été cajolée longuement ; pas un millimètre de vulve 

qui n’ait été léché, jusqu’à agiter l’extrémité de sa 

langue dans la porte du vagin, et où elle a récolté 

des sèves et des charmes qui ont rempli sa bouche. 

Cent fois elle s’est retenue de toucher au clitoris, qui 

s’était extrait de lui-même de sa gaine et cherchait 

le contact. Cent fois la langue avait tourné autour et 

repoussé son envie de le croquer, allant plutôt boire 

à la source, repoussant ainsi le moment de voir la 

compagne se mettre à palpiter comme un cœur sorti 

d’un corps, à faire jaillir avec force de sa gorge des 

sons dont elle ne connaît pas encore la musique, 

retardant l’explosion des signes qui indiquent depuis 

de longues minutes que femme « 2 » est contrainte, 

mais sur une voie sans retour. Tout à coup, femme 

est surprise : deux mains puissantes la prennent aux 

cheveux et la manœuvrent. Si la langue de femme ne 

veut pas présider à la cérémonie sacrée de l’orgasme, 

son nez fera l’affaire. Femme « 2 » n’a besoin que de 

quelques mouvements pour se mettre à geindre, puis 

à crier « doucement », le corps raidi mais tremblant. 

Elle relâche la tête et, alors, la langue de femme 

mouille abondamment son clitoris de salive ; elle lui 

fait des pressions délicates et prolonge sa jouissance 

aussi longtemps que possible.

Un bon moment passe. Femme « 2 », qui a arraché son 

orgasme à sa maîtresse de congrès, se repose, tous 

membres ouverts, bras étendus au-dessus de la tête, 

jambes molles, yeux fermés, rêvant probablement 

d’un voyage sur une autre planète. Elle ne sent 

plus le contact de femme, mais n’a pas l’énergie 

d’ouvrir les yeux pour la chercher pas plus qu’elle 

n’a envie de revenir sur terre. Soudain, ses mains 

sont liées solidement par un bout de tissu. Les yeux 

à peine ouverts, elle voit femme qui l’enjambe, qui 

la chevauche, plaçant ses fesses au-dessus de son 

estomac, ajustant son sexe ouvert et « baveux » au-

dessus de ses seins. Depuis qu’elle les a vus en liberté, 

se tenant bien droits, ces seins fermes stimulent 

l’imagination de femme. Surplombant sa compagne 

à la verticale, elle se masturbe, a le corps tout de suite 

bandé... Elle agit sans tenir compte de sa position 

même si tout indique le contraire. Elle se meut petit 

à petit, elle tente d’approcher l’ouverture béante de 

son sexe de la pointe d’un sein. Femme retire les 

deux doigts qui s’agitaient dans son sexe et un jet 

fin et chaud se casse sur le globe de chair et le fait 

luire. Elle regarde et, à demi-hallucinée, elle presse 

et caresse fébrilement ce beau sein humide à la chair 

qui se dore dans l’éclairage tamisé de la chambre. 

Au moment où elle se déplace pour recommencer, 

elle entend – et elle perçoit ces paroles comme une 

révélation – « Coule, ma chérie, arrose mes seins, 

mouille-moi partout... » Femme plonge une fois de 

plus ses doigts dans sa vulve, les retire et coule encore. 

Le délire s’empare d’elle ; son excitation la propulse 

vers des sommets ; elle se déplace un peu plus haut, 

bassin poussé vers l’avant ; elle travaille maintenant 

son sexe à deux mains, tenant miraculeusement 

en équilibre, agitant des doigts sur son clitoris et 

pénétrant sa fente. « Donne-moi ta bouche, mon 

amour, s’entend-elle prononcer. Montre-moi ta 

langue... » Et, constatant que sa compagne répond à 

ses ordres, elle commence à jouir : elle retire ses doigts 

et gicle dans son visage ; elle replonge ses doigts et 

triture son clitoris... Femme « 2 » tente d’approcher 

sa tête, mais la position de ses bras lui rend la 

chose quasi impossible. Elle crie : « Approche-toi, 

donne-moi à boire... » Alors, en même temps qu’elle 

s’effondre, c’est au tour de femme de crier, le sexe au-

dessus de la bouche ouverte, se soutenant de son bras 

droit, continuant de se caresser de la main gauche, 

elle coule sans se retenir dans la bouche assoiffée, 

dans le visage illuminé.

• • •

femme « 2 »

—  Il y a moins de vingt-quatre heures, nous ne 

nous connaissions pas. Entre-temps, vous m’avez 

subjuguée. Vous avez pris possession de mon corps 

et d’une part de mon esprit... Et vous me dites que 

ce n’est rien, que dans les heures qui viennent vous 

me livrerez à des regards étrangers et que vous 

m’asservirez pour mon propre plaisir, pour un plaisir 

que je n’oublierai jamais... Et, sans aucune raison, 

sauf celle de nos regards qui se sont croisés, je vous 

laisserai user de moi comme bon vous semble ! Que 

suis-je donc devenue en si peu de temps ?

femme

— Et moi, donc. Jamais je n’aurais pu imaginer le 

bonheur que vous m’avez donné, cet après-midi. Je 

voulais vous voir, vous parler, éventuellement vous 

séduire. Jamais je n’aurais osé rêver d’une femme 

aussi souple que vous ni si ouverte à des sensations 

différentes. J’avoue avoir inventé l’invitation, celle 

que vous avez trouvée dans vos documents, sachant 

que mes collègues et compagnons de voyage invitaient 

à un apéritif sans façon avant les dîners officiels. 

Malgré tout, m’accompagnerez-vous ? Puisque vous 

avez déjà accepté d’être en mon pouvoir cet après-

midi, peut-être accepterez-vous que je vous montre à 

eux comme ma possession, que je me montre à vous, 

en action et que je vous offre une sorte de cadeau 

et, après coup, que je vous aime devant eux et que 

je vous offre à ceux des autres qui voudront user 

de vous. Comprenez-vous bien le sens des paroles 

que je viens de prononcer ? Les autres, ce sont à la 

fois des hommes polis et coquins, très libres dans 

leurs propos et dans leurs gestes et, en même temps, 

respectueux. De drôles de personnages.

femme 2

Je comprends le sens de vos paroles, j’accepte votre 

amour et j’accepte que vous me partagiez si ce 

partage vous donne le plaisir que vous escomptez. Et 

tant mieux pour les frissons que j’espère moi-même 

en tirer, me fiant à vos paroles.

• • •

À partir de dix-sept heures, les invités se présentent 

au 3509. Homme « 3 » et femme « 3 », demeurés cachés 

jusque-là dans une chambre à proximité, arrivent 

presque en même temps que femme et que sa nouvelle 

compagne. Le hasard a voulu qu’ils se trouvent toutes 

et tous sur le même étage et dans la même section 

de couloir, ce qui peut faciliter les rencontres ou 

permettre de leur donner une suite. Toutes et tous 

portent des tenues de soirées, ce qui donne du chic à 

ce cocktail. « Nous sommes au complet », dit homme 

« 1 ». « Que la fête commence », pense femme. Elle 

n’est pas seule : homme « 1 » et « 2 » sont complices de 

ses démarches, tandis qu’homme « 3 », qui ne sait rien 

des événements des vingt dernières heures, semble 

ravi de trouver une égalité de nombre entre femmes 

et hommes. Aucun des hommes ni femme « 3 » n’ont, 

par ailleurs, la moindre idée des événements qui 

se sont déroulés dans la chambre 3501 au cours de 

l’après-midi.

Un ou deux verres de champagne suffisent à les mettre 

sur la même longueur d’onde : ils n’ont vraiment pas 

envie de participer au dîner de groupe ; ils préfèrent 

demeurer entre eux et se préparer mentalement et 

en paroles à une soirée intense. Homme « 1 », qui a le 

sens pratique développé, saisit le combiné et donne 

des instructions : il veut une table ronde pour six 

personnes (sous prétexte de réunion), des plateaux 

de bouchées « de luxe », quelques bouteilles de 

champagne supplémentaires et des bouteilles d’eau, 

dans un grand bac à glace pour les garder fraîches. 

Puis les conversations reprennent. Les oreilles se 

remplissent de mots qui leurs sont familiers, qui ne 

les perturbent aucunement mais qui, au contraire, 

les enchantent, les disposent à des gestes pour le 

moins chaleureux. Femme « 2 » et femme « 3 », par 

exemple, comparent leur approche et se racontent 

comment elles cèdent ou ne cèdent pas et selon 

quels critères. Leurs paroles montrent que, pour le 

plaisir de la chair et pour certains autres plaisirs plus 

intellectuels qui y sont rattachés, elles sont disposées 

et capables d’aller très loin dans la transgression des 

conventions sociales.

Quarante minutes plus tard, la table recouverte 

d’un molleton et d’une nappe blanche, qui déborde 

largement son plateau, les hors-d’œuvre et les canapés, 

les boissons... tout est prêt pour leur « réunion ». 

Les verres sont remplis ; les bouchées et les mots se 

partagent les lèvres. Enfin, les paroles prennent le 

dessus, à nouveau.

— ... Ce qui me rend si disponible, dit l’une, c’est de 

savoir que je ne le suis pas habituellement. Voyez ? Je 

cherche à éviter la routine à tout prix.

— Même dans la routine, il faut garder l’œil ouvert, 

assure l’autre. Une occasion est si vite arrivée, pour 

parler en formules toutes faites !

— Vous avez raison. Il faut toujours être prête à se 

caresser, si quelque chose d’excitant arrive, toujours 

être prête à enlever sa culotte pour une bonne raison...

Tout en parlant, des invités commencent à se mettre 

à l’aise et à enlever des pièces de vêtements. Une 

blouse ouverte permet de se défaire d’un soutien-

gorge trop cachottier... La disposition d’une veste sur 

un cintre ou le rangement d’une cravate n’empêche 

pas de complimenter femme « 3 » sur la couleur de 

ses lèvres... Et il n’est pas étonnant que l’admiration 

d’un mamelon joliment relevé aille de pair avec 

l’effleurement d’un relief mâle par une main 

féminine.

Femme, qui tient absolument à préserver les 

conditions de l’un de ses fantasmes, intervient  : « Les 

messieurs voudront bien, pour le moment, conserver 

leur pantalon et leur chemise, même déboutonnée... 

Pour me faire plaisir... Mais ils peuvent montrer la 

forme de leur queue... »

—  ...  J’étais dans ma voiture, raconte-t-il, dans le 

stationnement du centre commercial, quand j’ai été 

assailli par des images de l’expérience extraordinaire 

que j’avais vécue la veille. Alors, je me suis masturbé 

jusqu’à éjaculer...

Les hommes ne pouvant plus se défaire que 

d’accessoires, c’est l’apparence des femmes qui se 

modifie à mesure qu’elles se déparent de leurs artifices 

et se montrent dans leur splendeur de chair et de 

poils. Les toucher, les palper à tour de rôle, leur faire 

des remarques sensuelles et apprécier leurs qualités 

plastiques occupent de nombreuses minutes. Les 

caresses accompagnent des envies retenues. Trois 

femmes entièrement nues se pavanent au milieu de 

trois hommes gardant le principal de leurs vêtements, 

les unes cherchant, dans les yeux des autres, le désir 

absolu de les prendre en profondeur. Si toutes et 

tous se retiennent de toucher ou de se laisser toucher 

ou envelopper de manière insistante, c’est pour 

prolonger l’immense charge sensuelle qui se dégage 

de leur scène. Nymphes délurées au milieu de faunes 

lubriques, elles résistent mieux qu’eux aux avancées 

des sens tout en étant plus aguicheuses.

tableau de groupe avec fontaine

Les verres de champagne sont remplis une autre fois et 

les invités, qui suivent les indications d’homme « 1 », 

s’assoient ou restent debout en demi-cercle autour de 

la table. La disposition de l’ensemble garde quelque 

chose d’informel. Homme « 1 » debout, femme 

« 3 » assise, homme « 2 » debout, femme « 2 » assise, 

homme « 3 » debout, dans cet ordre, se frôlent devant 

la scène improvisée sur laquelle femme, soulevée par 

homme « 1 », a été déposée. Les hommes habillés – 

pantalons ouverts, sexes bandés pointant vers la table, 

à proximité de la tête et de la bouche ou des mains 

des femmes nues – les cinq acteurs et spectateurs de 

cette performance totale se donneront à voir autant 

qu’ils regarderont. Sauf femme « 3 », tous savent que 

femme jouit d’un atout peu commun. Sauf femme 

« 3 » et femme « 2 », les hommes de cette soirée ont 

déjà pu apprécier l’ampleur exhibitionniste de femme 

et ils anticipent le plaisir de sa présentation. À la fin 

du spectacle, pour la suite des événements, homme 

« 1 » y tiendra un rôle mineur, mais décisif.

Femme sait ce qu’elle veut faire, mais ne sait pas encore 

comment commencer. Elle est assise sur ses talons et 

regarde avec intérêt le tableau vivant qui s’offre à elle. 

Elle devine l’attirance mutuelle de certaines formes 

allongées pour des formes rondes et celles des mains 

pour des bâtons de pèlerins. En touchant son sexe, 

en jouant avec ses grandes lèvres, elle regarde femme 

« 2 », lui sourit et lui dit : « Ma chérie, je te donne 

toutes les belles humeurs de mon jardin ! » Comme 

si ces mots était le déclencheur de l’action, femme 

« 3 » attrape les queues qui se trouvent à sa gauche 

et à sa droite et entreprend de les masser ; pendant 

ce temps, homme « 1 » se rapproche des joues de 

femme « 2 » avec l’intention bien claire d’y frotter 

son gland. La vulve de femme est entrouverte ; elle 

est normalement ainsi dès qu’elle est excitée ; elle est 

stimulée par l’activité de son égérie : ses jambes sont 

écartées et une main y fait des ronds significatifs, 

tandis que son autre main retient la longue verge 

d’homme « 1 » près de sa joue. Pendant le spectacle, 

elle va de temps en temps tourner la tête, attraper le 

petit jus filant qui va en couler et l’échanger contre 

sa salive. Femme « 2 » l’imite. Elle prend des liquides 

épais dans son sexe et en couvre ses seins ; elle les 

caresse et s’attarde sur leurs extrémités, brillantes 

d’humidité. 

Tout était en place pour une grande scène. La table 

avait été placée près de la fenêtre, rideaux ouverts ; une 

pluie lente tombait depuis l’après-midi et les lumières 

de la ville semblaient se refléter et scintiller jusqu’à cet 

étage. À l’intérieur de la chambre, la lumière avait été 

tamisée de manière à ce que le décor niais des hôtels 

modernes disparaisse. Femme, qui ne manquait 

pas plus de « mouille » dans son sexe que d’autres 

de cran, prenait et répartissait dans son visage, son 

ventre et ses seins le fruit de ses caresses expertes. 

Elle faisait des mélanges de salives et de jus sexués en 

tendant son corps, en émettant des sons envoûtants ; 

tous pouvaient admirer la tension des muscles de 

ses cuisses ; à d’autres moments, ils auraient voulu 

toucher l’arrondi de ses abdominaux et toutes les 

autres parties exposées du corps de femme, car sa 

peau tout entière, depuis le début, suinte de plaisirs. 

À deux mains, mais sans y toucher, elle dégage son 

clitoris, puis laisse retomber le capuchon de chair, 

puis recommence. Le mouvement de peau sur son 

bouton est une sublime et subtile masturbation. Tous 

ont les yeux rivés sur ce mouvement fascinant que 

femme fait durer ; les mains de femme « 3 » ont arrêté 

leurs mouvements et elles serrent très fort les queues 

qu’elles ont en leur possession. Le sexe de femme coule 

en permanence ; à tout moment, elle transporte de la 

sève vers sa bouche et il est facile d’imaginer, quand 

elle suce ses doigts, qu’elle est en voie de s’enivrer. 

Une main tient ses lèvres grandes ouvertes ; l’index 

de l’autre main disparaît complètement à l’intérieur, 

cherchant un point sensible... il en sort... il y retourne, 

avec le majeur... ils entrent et sortent rapidement à 

plusieurs reprises. Femme produit des sons d’une 

catégorie connue, qui font un effet particulier aux 

personnes qui les entendent. Les deux doigts sont 

maintenant trois doigts regroupés et ils se meuvent 

avec régularité dans le sexe dilaté et enflé de femme. 

Elle use de sa fente sans ménagement ; chaque fois, 

elle tire un énorme contentement de cette manière 

de violenter ses muqueuses.

Si le plaisir de femme est stimulant à regarder et si 

elle en tire elle-même une réelle euphorie, il n’en faut 

pourtant pas oublier les détails de la performance.

Femme ralentit son action et se déplace en se 

tournant de manière à s’agenouiller, puis, le corps 

profondément incliné, elle place en évidence ses 

fesses bien hautes et ses cuisses claires. 

Autour de la table, la courte pause que constitue 

le mouvement de femme autorise les spectateurs à 

relâcher leur attention et à accentuer, pendant un 

bref moment, leurs propres manipulations. Femme 

« 3 », la première, délaisse les queues qu’elle massait 

patiemment pour pétrir ses lèvres et sa vulve et 

effectuer une plongée dans ses propres eaux. Pour 

sa part, femme « 2 » choisit d’engouffrer tant qu’elle 

le peut la queue d’homme « 1 » et, la bouche pleine et 

les mains libres, de s’occuper elle aussi de son sexe en 

manque d’attouchements.

Femme écarte ses cuisses. Toute la splendeur de ses 

fesses apparaît : la rondeur de ses globes de chair, le 

plissé de son anus, la fente entrouverte de sa vulve, 

la luminosité brillante de la chair mobile, les doigts 

de femme qui s’insinuent entre les lèvres, demeurant 

visibles, qui disparaissent entre elles, ressortent 

luisants, rentrent et sortent au gré des ahannn et des 

ahunnn. La scène est surnaturelle. Deux spectatrices 

nues manipulant les parties exposées de trois 

spectateurs plutôt habillés, examinent avec attention 

et suivent les péripéties d’une femme qui souhaitait 

exposer sa jouissance, dans une mise en scène quasi 

pornographique, choisie par elle, spectateurs qui 

jouent à tenter de maintenir une attitude digne, 

comme s’ils assistaient à une partie d’échecs ou à 

un grand dîner, quoiqu’ils laissent inévitablement 

leurs pensées et leurs envies les entraîner bien loin, 

profondément enfouies dans des mers de sexes où 

l’orgasme est le mode d’expression le plus approprié. 

Le fond de scène de ce spectacle est une tempête de 

pluie qui s’est transformée en orage, montrant des 

zébrures extraordinaires qui traversent la largeur 

de la fenêtre et éclairent temporairement la pluie, 

qui passe à l’horizontale, et la ville, pour ceux qui, 

désormais, sont au milieu même des nuages. 

C’est dans cette atmosphère que femme perçoit 

les signes avant-coureurs de sa grande finale. Elle 

tourne encore une fois sur elle-même et se redresse, 

puis s’accroupit, jambes ouvertes, au plus large, sexe 

ouvert, qui ne peut pas être plus exposé... Femme 

étend un bras et assure son équilibre en appuyant 

sa main sur l’épaule d’homme « 1 ». Sans perdre une 

seconde, elle fouille dans son sexe ; elle trouve des jus 

que les autres voient suinter ; elle masse ses lèvres, 

sa vulve, l’entrée de son vagin... Sous l’effort, elle 

respire bruyamment. Ahhunnnn et ahann se suivent. 

Homme « 1 » incite femme « 2 » à se lever et à l’imiter : 

ils placent tous deux leurs verres de champagne entre 

les cuisses de femme, en face de sa fente arrondie, 

épanouie... Alors femme se met à couler pour eux ; elle 

lance des jets courts, très fins, que le couple recueille. 

Pendant que son sexe fuit, elle masturbe intensément 

son clitoris ; quand le débit diminue, elle replonge ses 

doigts dans sa chair et va stimuler la zone d’allégresse. 

Elle ahanne comme une coureuse de fond qui a tout 

donné. Femme ne s’occupe plus que de son clitoris  : 

elle jouit de manière progressive, ordonnée, comme 

si elle pouvait prolonger son orgasme indéfiniment. 

Pendant qu’elle gicle et qu’elle jouit, elle ouvre les 

yeux de temps en temps, pendant une seconde ; elle 

entrevoit femme « 2 » et homme « 1 » trinquer avec les 

liqueurs de son sexe : alors, elle crie, et un coup de 

tonnerre sans pareil secoue la pièce et un éclair dans 

le ciel semble durer plus longtemps que d’habitude 

– à moins que ce ne soit le voile d’un temple qui se 

déchire. Femme n’est plus femme, c’est une animale 

envahie par la jouissance, qui redeviendra femme 

seulement à la fin de son grand tremblement, quand 

le calme sera revenu en elle.

Des minutes se sont écoulées. Combien ? Vraiment, 

peu importe ! Dès le cri de femme, femme « 3 », 

homme « 2 » et homme « 3 » se sont engagés, dans une 

combinaison acrobatique, sur l’un des grands lits de 

la chambre. Les deux autres comparses et femme 

sont demeurés près les uns des autres, à proximité 

de la table où cette dernière s’était offerte et où des 

libations avaient eu lieu en l’honneur d’Aphrodite. 

Les regardant tous les deux, mais s’adressant 

précisément à femme « 2 », femme dit : « Nous allons 

maintenant vous baiser. Je vous demande d’accueillir 

toutes les sensations et d’en profiter pour jouir dès 

que l’envie vous en prend. Vous ne serez pas privée 

de plaisir ; ce ne serait pas une bonne idée de vous 

retenir. » Elle fait une pause et va chercher son sac 

rangé dans la penderie, dans l’entrée. Elle en tire un 

bandeau de velours noir qu’elle noue immédiatement 

autour de sa tête et sur ses yeux. « Vous serez tout aussi 

imaginative que vous serez disponible. Vous jouirez 

d’autant plus que votre imagination amplifiera vos 

sensations... » Homme « 1 » la soulève, la dépose sur 

la table et l’aide à s’étendre, les fesses en bordure, les 

cuisses ouvertes, la tête au milieu du plateau.

Sans attendre qu’homme « 1 » concrétise sont 

intention de monter lui aussi sur la table, femme 

s’installe entre les jambes de sa compagne et pousse 

ses jambes bien haut. Elle veut la voir toute, elle veut 

la lécher très large, elle veut être la première dans 

cette région à exercer ses talents. Femme est folle de 

désir et son désir le plus grand est celui d’entendre 

femme « 2 » crier de jouissance à cause d’elle, grâce 

aux manœuvres de sa bouche sur son sexe.

Femme « 2 » s’est étendue les bras en croix et ses 

mains rejoignent le contour de la table. La position 

dominatrice d’homme « 1 », qui est accroupi et se tient 

sur le bout des pieds et sur une main, qui a placé ses 

couilles juste au-dessus de la bouche de femme « 2 », 

et qui se masturbe nonchalamment... ; et la langue 

de femme « 2 » qui chatouille lesdites couilles... ; et 

l’action de femme, la langue baveuse, qui fouine 

partout, d’en bas jusqu’en haut et sur le bouton 

bandé sorti de sa gangue, qui ne se gêne pas pour 

recommencer des dizaines de fois avec des variantes, 

qui pointe aussi sa langue et pénètre ce sexe, ouvert 

à deux mains, jusqu’à l’orée du vagin... ; les plaintes 

sexuelles de femme « 2 »... tous ces mouvements 

attirent l’attention du trio qui, tout à côté, vaquait à 

des suçons et à des pénétrations.

D’abord, ils se taisent. Ils voient bien que ce qui se 

passe va devenir un événement. Ils s’approchent en 

silence, se répartissent autour de la table pour bien 

voir les détails des corps qui se tendent. Femme 

« 2 » se tend, en effet ; homme « 1 » se masturbe plus 

« sérieusement », il veut obtenir un résultat à un 

moment précis. Il se déplace un peu pour voir la 

bouche de femme « 2 » et ses lèvres moelleuses ; il veut 

s’inspirer de ses lèvres et de sa langue pour couler ; il 

veut voir le cri sortir de sa bouche, quand le plaisir 

va arriver ; il veut être prêt à jouir en même temps 

qu’elle et mixer son orgasme avec le sien. Femme 

« 2 » a le sexe, les cuisses et l’anus très mouillés. Ses 

propres jus et la salive abondante de femme rendent 

toutes les sensations glissantes. Femme, qui exerçait 

déjà des pressions sur la petite bouche plissée avec 

la jointure de son index, pousse son majeur au 

complet dans le cul de la femme, qui bande raide. 

C’est le signal. Femme « 2 » crie, puis ahane, puis 

lance des sons, puis ne donne que des bruits qui 

sortent d’ailleurs, de son corps, de sa poitrine, du 

mouvement de ses bras, de son sexe même, qui lance 

des appels à une jouissance perpétuelle. Dès après le 

cri, tous les muscles, toutes les pensées, tous les sens 

d’homme « 1 » se concentrent sur un seul objectif... qui 

se concrétise, au début des ohummm et des ahannn, 

quand sa queue pénètre dans la bouche de femme 

« 2 », qu’elle presse ses lèvres fermement autour du 

gland, comme si elle l’attendait, qu’elle l’aspire et, tout 

de suite, qu’elle mâche la liqueur épaisse et mielleuse 

qui enduit sa langue, qui adoucit sa gorge irritée par 

les cris. Homme « 1 » est d’autant plus satisfait qu’elle 

conserve le gland dans sa bouche, qu’elle étire son 

plaisir, le plaisir de celui qui a joui en même temps 

qu’elle et qui fait des sons aussi longs que les siens.

Tandis qu’homme « 1 » descend de la table avec 

prudence, femme incite femme « 3 » à la remplacer 

et à mouiller son visage dans les jus qui font briller 

les grandes lèvres et les cuisses de sa compagne. 

Les hommes, eux, n’ont pas perdu de temps et ont 

proposé leurs queues aux mains libres qui tapotaient 

le contour de la table. Femme « 3 » caresse du bout des 

doigts la vulve et les cuisses brûlantes et remarque le 

bel anus qui frémit encore. Ce frémissement l’inspire. 

Avant même d’entreprendre de stimuler le sexe qui 

vibre sous ses yeux, elle mouille abondamment 

son majeur dans sa propre bouche et l’insère avec 

délicatesse dans le petit trou plissé, et l’y maintient 

avec une belle profondeur. Ensuite – ses intentions se 

sont arrêtées tout de suite ! – ses lèvres se sont fixées 

au clitoris et sa langue a commencé un ballet qui doit 

avoir des répercussion jusqu’au sommet. 

Les mains de femme « 2 » réagissent au supplice de 

la langue et des aspirations de la bouche de femme 

« 3 » et la première en répercute les effets en serrant 

les queues qui s’y vautrent. Femme et homme « 1 » se 

sont éloignés de la scène pour mieux la voir. Lui s’est 

adossé à une commode et elle est venue s’adosser 

à lui. Lui a la queue bien droite en sandwich entre 

son ventre et le dos de femme. Lui a posé ses mains 

tendrement croisées sur le ventre et les seins de sa 

compagne de voyage.

Il y a de l’action autour de la table. Femme « 2 » cède 

aux suçons répétés de femme « 3 » et se démène avec 

des sensations envoûtantes. La langue conquérante 

et le doigt en mouvement dans son cul emportent un 



nouvel orgasme. Puis, il y un mouvement rapide et 

homme « 2 » se retrouve entre les jambes de femme 

« 2 », dont la main libre appelle à une nouvelle 

présence. Il ne résiste pas au petit cul luisant qui se 

présente à lui et pousse sa verge dans cet orifice serré, 

mais si tentant. La taille de sa queue, par rapport 

au doigt qui l’avait précédé, relance le plaisir de 

femme « 2 », qui recommence à jouir, entrecoupant 

son chant de petits cris d’oiseau. Homme « 1 » va 

remplir la main de femme « 2 » restée libre, tandis 

que femme « 3 », qui n’avait pas eu de contact direct 

jusqu’à maintenant avec la peau de femme, la rejoint 

comme spectatrice, mais non sans se coller à elle 

et sans farfouiller autour de son sexe. Femme tire 

une chaise et s’y assoit, les cuisses ouvertes. Elle dit, 

avec un petit air de défi : « Je suis curieuse de voir 

comment vous faites ça ! » Femme « 3 » est ravie de 

l’invitation, malgré le ton, et elle sourit largement à 

femme. Elle s’agenouille devant sa vulve gonflée de 

désir et entreprend de s’envoûter de la moelle de celle 

qui vient de la mettre au défi. 

Femme « 2 » ne sait pas et ne peut plus deviner qui 

lui fait quoi, mais elle sait qu’il se fait sans cesse 

des choses partout, autour et dans son corps, et 

que son corps est sollicité de toutes parts pour des 

événements qui se déroulent pour elle et en elle et 

qu’elle ressent, qui ont des répercussions sur ses sens 

et dans son corps, ses sens qui retentissent, dans une 

grande confusion, ne sachant plus trop, par exemple, 

ce qu’elle goûte et ce qu’elle respire, qui elle tient dans 

ses mains, ce qui lui donne cette impression de plein, 

quoiqu’elle ne se trouve pas avoir été prise par toutes 

et tous simultanément. 

Le plaisir presque continu de femme « 2 » incite 

homme « 2 », dès qu’il est prêt, à lancer son foutre 

à grands traits. Il se retire doucement et homme 

« 3 », dit « gros calibre », qui s’est gardé pour la fin, 

prend le relais. Il remplit le sexe de femme « 2 » et 

la comble, assurément, surtout par ses mouvements 

bien sentis et profonds et par la puissance tranquille 

que son action représente. L’état de plénitude de 

femme « 2 » la garde sur le plateau de sensations où 

elle se trouvait, d’où elle compte s’élever pour un 

orgasme final. Le chant d’amour de femme « 2 » 

est ininterrompu depuis plusieurs minutes ; elle ne 

retient rien de ses émotions qu’elle transforme en 

sons ou en mouvements de hanches ou de cuisses ou 

en pressions quelquefois violentes sur le dernier objet 

de chair qu’elle tient encore dans une de ses mains. Sa 

main libre, elle la promène désormais sur son ventre 

et la rapproche de son sexe, abandonné à d’autres 

depuis si longtemps. Elle n’arrive pas à faire le tour 

de la queue qui rentre en elle avec régularité et pense 

qu’elle est mieux d’en profiter puisqu’elle ne va pas 

tous les jours rencontrer une telle masse de muscle 

utile et, en même temps, aussi doux ! Elle tapote son 

clitoris qui pointe vers le ciel... mouille ses doigts et 

y revient... le caresse et, simultanément, demande : 

« Plus fort, s’il vous plaît. » Le mouvement d’homme 

« 3 » et les doigts de femme « 2 » se concertent et un 

ultime orgasme de la belle étendue fend l’air de la 

chambre, femme « 2 » criant, se déhanchant, se 

soulevant, se précipitant dans les bras d’homme « 3 », 

se laissant retomber, ahanant pendant un temps 

infini, revenant dans ses bras et s’y blottissant. 

Homme « 3 » la soulève de la table, la transporte dans 

ses grands bras, comme un bébé, lui prodigue toute 

la tendresse qu’il peut offrir à quelqu’un qui a tant 

joui et la dépose délicatement sur l’un des lits, lui 

caresse les cheveux et le ventre et se penche vers elle 

pour poser longuement ses lèvres sur son front.

 En parallèle, vivement entraînée par ce qu’elle entend 

et voit, tournant la tête à tout moment vers la table, 

l’excitation de femme arrive aussi à un sommet et 

elle en profite pour se mettre à gicler dans la bouche 

de femme « 3 » qui semble heureuse, elle aussi, de 

goûter à son nectar.

• • •

Femme et femme « 2 », qui ont été le clou de la 

bacchanale, délaissent le lieu de la grande fête 

sexuelle. Femme abandonne aussi sa propre chambre 

pour partager la 3501, celle de son amante initiée. 

Avant que les deux femmes se retirent de la soirée, 

les six conviennent de se retrouver au petit-déjeuner.

Le lendemain matin, troisième jour du congrès, 

elles (femme et femme « 2 ») apprendront, de 

la bouche même de femme « 3 », qu’elle n’a pas 

beaucoup dormi. Qu’elle a accueilli les compagnons 

de voyage de femme dans toutes ses ouvertures. 

Elles retiendront que c’est homme « 1 », à la longue 

queue, qui a chargé son cul ; que c’est homme « 2 », 

amateur bien membré mais plus conventionnel, qui 

a ramé dans son vagin ; et que c’est homme « 3 », déjà 

connu d’elle et des autres pour son gros calibre, qui a 

rempli sa bouche de son gland, puis de son sperme... 

En souriant, elle ajoute : « Cela va de soi ! » Qu’ils 

ont dormi ce qu’ils ont pu, à quatre, dans les deux 

grands lits, et, qu’au milieu de la nuit, homme « 1 », 

qui avait encore de l’appétit pour elle, lui a proposé 

de refaire une scène. Pour la première fois depuis le 

début de ce congrès, elle a pu écarter ses cuisses et 

se laisser déguster tranquillement, se laisser mener à 

l’orgasme en toute quiétude et jouir en s’exprimant 

longuement comme elle aime. Après cette extase, qui 

a réveillé les hommes dans l’autre lit, femme « 3 » s’est 

mise à quatre pattes et a rendu la pareille à homme 

« 1 ». Les autres regardaient et se masturbaient sans 

relâche en admirant sa technique. L’approche de 

l’éjaculation du premier, qui rôdait aux alentours 

de la béatitude, a considérablement stimulé les 

autres, maintenant avancés. L’approche du moment 

crucial les a menés, eux aussi, à la jouissance et ils 

ont propulsé leur semence presque en même temps. 

Ils cherchaient à arroser le petit trou de la belle 

femelle, mais la pénombre, le manque de contrôle 

dû au mouvement sur le lit et leur concurrence, 

alors qu’ils visaient tous les deux le même objectif, 

les ont fait plutôt atteindre les fesses et le bas du dos 

de femme « 3 ». En quelque sorte, le concert des trois 

mâles constituait un hommage à sa pompe super-

excitante, non seulement pour celui qui en a bénéficié 

directement, mais aussi pour ceux qui ont regardé sa 

performance. Ils se sont effondrés, les uns collés aux 

autres, et ont fait une sorte de sieste, au milieu de la 

nuit, avant de se répartir de nouveau entre les deux 

lits. Cette fois, c’est homme « 2 » qui est resté avec 

elle, s’endormant en caressant ses seins et son ventre. 

À l’aube, raconte encore l’excitante femme « 3 », elle 

perçoit des mouvements au niveau de ses fesses et elle 

devine sans peine, dans la légèreté de son sommeil, 

qu’homme « 2 » tente une entrée par effraction. 

Après l’avoir morigéné pour son « impolitesse », elle 

lui permet – « cela va de soi ! » – l’accès à son sexe... 

mais la manière « a éteint son enthousiasme... », ce 

qu’elle déclare, tout bonnement, avec la candeur qui 

la caractérise. 

• • •

Peut-être parce qu’ils ont besoin de se reposer, ils 

décident de participer aujourd’hui aux activités du 

congrès et choisissent de se retrouver, le soir, au dîner 

de presque clôture, car il ne restera, le lendemain, 

avant que les congressistes ne se séparent, que 

l’assemblée plénière et un déjeuner.

C’est ce qu’ils conviennent, mais ce n’est pas 

nécessairement ce que toutes vont faire. Sous divers 

prétextes, les femmes remontent à leurs chambres. 

Dans l’ascenseur qui les élève au trente-cinquième 

étage, elles partagent quelques observations. 

Au cours de séances très intimes, comme celles 

auxquelles elles ont participé de manière intense ces 

deux derniers jours, elles constatent qu’au milieu des 

fortes émotions, du plaisir, des orgasmes et de tous 

les gestes entiers qu’elles ont posés, de petits détails 

peuvent révéler des pans entiers d’une personnalité. 

Au milieu de la passion, des vétilles font ressortir 

instantanément aussi bien des affinités que des 

antagonismes. Souvent, hop ! un rien, et de grands 

secrets se livrent... Elles s’entendent même pour 

dire que tous – elles insistent – ne gagnent pas à être 

connus. 

Les femmes décident qu’elles vont former, pour 

aujourd’hui, un « groupe de femmes » ; elles vont 

dormir encore une heure, parce qu’elles sont 

réellement fatiguées, puis elles vont sortir de cet 

hôtel et aller dans la ville, ensemble, pour déjeuner et 

fureter dans quelques boutiques, comme des copines. 

Elles décideront plus tard si elles rejoindront les 

hommes pour le dîner et pour des activités dénudées, 

pleines d’humidité. L’une d’entre elles a une petite 

idée et elle voudrait en discuter, tout à l’heure, en 

mangeant ; une autre a une demande à formuler ; la 

troisième ne dit rien, mais elle pense que la journée 

va être passionnante, pleine de surprises, comme les 

précédentes. Rien de mieux qu’un remue-méninges 

de personnes sur la même longueur d’ondes pour 

s’amuser comme des (petites) folles, se disent-elles !

femme

—  Qui commence ? Moi, j’écoute. Je n’ai rien de 

spécial à dire. Mais je suis impatiente de vous 

entendre.

femme 3

—  Voilà ! Les hommes, c’est bien ! Le moins que 

je puisse dire, c’est que j’ai été comblée, que j’ai 

été gavée de verges et de sperme... Mais j’aime 

ça. Donc, je ne me plains pas, mais j’aimerais... 

j’aimerais que vous me fassiez l’amour... 

J’aimerais goûter à un peu plus de tendresse et à  

un peu moins de puissance ! Voyez ce que je veux 

dire ?

femme 2

—  Ah ! Vous aviez l’air tellement bien avec les 

hommes ! Nous, nous pensions que nos attributs ne 

vous attiraient pas du tout. Nous sommes « bi », mais 

nous pensions que vous étiez « mono » !

femme 3

—  C’est que je n’ai jamais eu l’occasion d’être « bi », 

comme vous dites. Puis, je vous ai vues et vous m’avez 

inspirée. Hier – je n’avais pas prévu ça – je me suis 

laissée guider par femme et j’ai beaucoup aimé vous 

sucer et vous avoir à jouir au bout de ma langue... 

Puis, j’ai été surprise par... par le...

femme

—  Par mon jus... par mon jus dans votre bouche ?

femme 3

— Oui. Oui, par le jus !

femme 2

—  Le jus, c’est un peu comme le sperme ; c’est la 

récompense après l’effort. C’est un peu dominant, 

non ? Cela ne fait-il pas penser à la manière les 

hommes ? La même manière ? Moi, j’en ai (du jus, du 

sperme) et toi tu n’en as pas, donc je suis meilleure, 

supérieure ! Cela dit sans tenir compte du plaisir que 

nous avons pu tirer de l’arrosage...

femme

—  Symboliquement, peut-être cela se compare-t-il. 

J’avoue voir les choses d’une certaine « hauteur », 

quand je fais mon jus sur vos seins, répondant à 

femme « 2 », ou dans votre bouche, à vous, hier soir, 

dit-elle, en portant un regard d’envie sur les lèvres 

de femme « 3 », mais... Mais, quand je me masturbe 

chez moi, quand je me regarde dans le grand miroir 

de ma salle de bain, quand je vois les petits jets 

dorés sortir de ma vulve par saccades, cela m’excite 

énormément, cela me rend folle de plaisir... et je me 

sens, alors, vulnérable, pas du tout dominatrice, 

toute petite, voyant bien que le plaisir intense que 

cela me donne est lié à un résultat que la plupart des 

femmes ne peuvent pas atteindre. Je dirais que ce que 

vous pouvez percevoir comme de la domination est 

plutôt l’effet d’un jeu, un jeu d’imitation, peut-être, 

qui pourrait exister même sans mon jus.

femme 3

— Disons plutôt que c’est la mère oiseau qui nourrit 

ses oisillons. Si vous voulez bien me faire l’amour 

toutes les deux, j’espère être arrosée, domination ou 

non, c’est le dernier de mes soucis pour l’instant. Je 

voudrais reprendre l’avion, pour rentrer chez moi, en 

rêvant de ma tête entre vos seins, en gardant sur ma 

langue le goût subtil de vos sexes et, dans mes yeux 

et dans mes mains, vos formes, tailles et fesses et 

jambes... En plus, je voudrais garder dans mon cœur 

vos sourires... jusqu’à l’année prochaine, je l’espère.

femme 2

—  Oh ! Que j’ai le goût de vous prendre dans mes 

bras !

femme

—  Une telle déclaration mérite beaucoup d’amour, 

sinon beaucoup... de jus ! Non ?

Elles rient de bon cœur pendant un moment, avant 

que le silence ne vienne donner de l’intensité à leurs 

déclarations.

Ô temps ! suspends ton vol, et vous, heures propices !
Suspendez votre cours :
Laissez-nous savourer les rapides délices
Des plus beaux de nos jours * !

 * Sixième quatrain du célèbre poème intitulé 
« Le lac », d’Alphonse de Lamartine (1790-1869), 
paru dans le recueil Les Méditations poétiques.

femme

—  N’avions-nous pas prévu un autre sujet de 

conversation, en terminant ce délicieux repas ?

femme 2

—  Je voulais parler des hommes... Mais j’ai moins 

envie d’en parler, maintenant.

femme

—  Mais, dites-nous au moins de quel point de vue...

femme 2

—  Je vais essayer de faire court. Les hommes aiment 

voir des femmes faire l’amour : cela les excite. 

D’ailleurs, ils se contentent souvent de semblants, de 

simulations, de gestes vulgaires et provocants, mais 

artificiels. Ils n’ont pas besoin de voir l’expression 

de sentiments ni de sentir l’abandon... Ils veulent 

seulement voir des actions qui sont supposées, de leur 

point de vue, apporter aux femmes une certaine dose 

de plaisir. Même si le plaisir n’est visiblement pas là, 

ils se l’inventent. Je ne pense pas nécessairement à nos 

compagnons actuels, mais, en général, c’est ainsi. Ce 

qui est aussi une généralité, c’est que chaque homme 

confronté à mes affirmations va répondre, à peu de 

choses près, ceci : « Tu as bien raison, mais, moi, 

je ne suis pas comme ça... » Au bout du compte, la 

sexualité des hommes, même les plus sentimentaux, 

se construit sur une illusion qui les fait jouir... Et, 

tant qu’ils jouissent, ils n’ont pas besoin de plus... 

[Pause.]

femme 3

—  Ensuite ?

femme 2

—  Rien. C’était mon introduction. Je me 

demandais ce qui se passerait si nous demandions 

à nos compagnons de luxure de nous faire une 

démonstration, pour nous exciter... Est-ce que cela 

nous exciterait ? Et eux, seraient-ils capable d’aller 

jusqu’au bout, devant nous ? Si je ne doute pas 

qu’ils soient capables de faire semblant, en réalité 

je doute qu’ils soient capables d’aller jusqu’au bout, 

qu’homme « 2 », pour prendre un exemple évident, 

puisse faire jouir « gros module » dans sa bouche, en 

s’exposant, sans une attitude de défi, je n’y crois pas 

du tout. Je ne me le représente pas, sans menace ni 

contrainte, nous faire une telle démonstration pour 

nous faire plaisir, pour nous stimuler, pour nous 

rendre lascives. Je ne peux même pas concevoir qu’il 

donne sa bouche pour le plaisir d’un autre, alors 

encore moins pour le plaisir de tierces. Ainsi, ils 

nieraient le pur plaisir physique que nous avons tous 

cherché pendant ce congrès. Sans même y penser, ils 

considéreraient tout à coup que ce serait descendre 

de leur haute position de mâles dominants que de se 

laisser prendre à des jeux de femmes. Les seuls qui 

seraient capables de nous accompagner – mais cela 

reste à vérifier – qui pourraient se comporter comme 

de vrais « bi », ainsi que nous pouvons les idéaliser, 

seraient des homosexuels mâles qui ne joueraient 

pas le jeu pénible de l’imbuvable macho ordinaire. 

Pour être heureux, un mâle n’a pas besoin de donner, 

il n’a besoin que de prendre. S’il trouve une femelle 

chez qui prendre ce qu’il cherche, il l’aime. S’il ne 

peut plus exploiter ses attributs, il cherche ailleurs, il 

ne l’aime plus. Il n’y a pas de don dans l’amour des 

hommes. Moi, je dis, pas de don : pure pornographie.

femme

—  Cela ne nous avance pas d’en faire la 

démonstration. Les hommes sont pornographiques 

et les femmes le deviennent, car, dans la société 

d’aujourd’hui, la bataille de la pensée proéminente 

les oblige (si elles veulent livrer cette bataille), à jouer 

les mêmes jeux d’arrogance, de pouvoir, qui veut les 

voir se bagarrer, gagner, diriger, dominer à tout prix, 

comme les mâles de l’âge de la pierre. La société a un 

peu changé depuis, mais les hommes sont presque 

identiques. Ils sont rasés de près, coco compris, mais 

ce sont toujours des brutes. Pour eux, le sentiment 

est une arme nécessaire seulement lorsque le combat 

en cours l’exige, comme une manœuvre subtile 

dans une guerre de conquête. Le constater, sans rien 

d’autre, n’avance pas notre cause (si nous en avons 

une).

femme 3

—  Nous semblons d’accord. Nous pouvons demander 

à nos compagnons de nous faire une démonstration 

bien sentie, pleine d’émotions, d’écoulements, de 

pénétrations, de jouissance... mais, ce sera peine 

perdue. Dans ce trio, vous l’avez peut-être remarqué, 

il n’y a qu’homme « 1 » qui ait une sensibilité un peu 

différente, mais ça ne suffirait pas à l’infléchir ni à 

convaincre les autres.

femme

—  Dans le monde, si c’était un sur trois, ce serait 

assez pour sauver l’humanité... Enfin, au moins la 

sexualité de l’humanité !

femme 2

—  Donc, j’ai eu envie de vous dire ça, d’abord ; puis, 

je n’ai plus eu envie de vous le dire, car la demande 

exprimée par femme « 3 » m’a semblée tellement plus 

sympathique ; puis, je vous ai dit quand même ce 

que je voulais dire... Et maintenant, je propose qu’au 

dîner, un peu plus tard, nous leur disions que nous 

nous faisons des affaires de femmes pour terminer le 

congrès. Comme ça, ils pourront chasser la gazelle 

tant qu’ils voudront. De toute manière, c’est ce 

qu’ils font sans cesse ; ils n’ont pas besoin de notre 

autorisation. De notre part, ce ne sera que politesse !

femme 3

—  Alors, allons faire des boutiques, avant qu’il soit 

trop tard !

Au dîner, les choses furent dites comme prévu, et la 

liberté de chacune et de chacun confirmée.

Avant même la fin du repas, les femmes se retirèrent. 

C’est dans la chambre de femme, la 3508, qu’elles se 

retrouvèrent, après que les deux autres eurent fait un 

saut dans la leur. Femme « 2 » est arrivée sans tarder, 

ce qui a permis aux deux amies de se concerter. 

Dès son entrée dans la chambre, elles l’ont prise, 

debout, en sandwich, et se sont mises à la toucher 

doucement et à l’embrasser dans le cou, dans les 

cheveux, sur la bouche, tandis que leurs mains se 

rencontraient sur ses hanches, dans son dos, sur son 

ventre, sur ses cuisses... Ce ballet a duré un moment, 

puisque femme « 3 » réagissait bien aux propositions 

sensuelles qui lui étaient faites et les encourageait. 

Puis elles ont commencé à la déshabiller, mais sans 

aller très loin. Elles voulaient surtout immiscer leurs 

doigts entre le tissu et la chair, à divers endroits 

du corps. Elles-mêmes se déshabillaient au même 

rythme et de manière semblable. Leur sujet imitait 

les gestes qu’elles posaient. Toucher le sexe de femme 

« 3 », en exerçant des pressions au travers de ses 

vêtements, entraînait une réplique de sa part, ses 

deux mains cherchaient la forme de leurs sexes, qui 

se cachaient devant et derrière elle. Quand les épaules 

furent dénudées, elles firent aussitôt disparaître leurs 

soutiens-gorges. Signal pour les bouches et pour les 

lèvres, les mamelons durcis parlaient pour toutes. 

Ceux de femme « 3 » étaient particulièrement gros, 

de vrais suçons, qui appelaient la gourmandise. Leurs 

seins soupesés à pleines mains, leurs seins pressés les 

uns contre les autres, leurs tétins bandés, lutinés, 

la chair de leurs mamelles se mélangeait dans leur 

souplesse, dans leur chaleur. Ces rapprochements 

amenèrent aussi dos et ventre, et ventre et ventre à 

se tenir si près l’un de l’autre qu’ils ne formaient plus 

qu’une entité ; mais cette masse de matière tendre 

n’était pas commode à explorer. Elles devaient savoir 

ce qui se tramait plus bas et pour cela dénudèrent 

complètement, sans attendre, toute la surface de 

femme « 3 ». Petit à petit, elles ouvraient son corps 

avec délicatesse et elles s’y introduisaient. Elles étaient 

très curieuses ; elles voulaient voir les détails et ce 

qui se cachait dans chaque creux. Elles regardaient 

avec leurs doigts, elles goûtaient avec leurs yeux, 

elles tâtaient avec leurs nez, elles sentaient avec leurs 

langues. La beauté qui s’était livrée à elles méritait 

leur empressement, des orteils jusqu’à la racine 

des cheveux. Les parties de son corps concouraient 

toutes à une harmonie naturelle, qui attirait les 

sens, qui n’avait rien à voir avec celle que d’habitude 

nous mesurons et comparons, comme si la beauté 

était une question de chiffres. Femme « 3 » attirait 

autant que d’autres inspiraient de tenir ses distances. 

De ses joues à son sexe, sa peau était soyeuse, et sa 

carnation, sans tache. Un seul regard suffisait pour 

comprendre l’attirance qu’elle exerçait sur tous les 

mâles et l’envie qui pouvait les travailler devant les 

tendres ouvertures d’une si séduisante complexion.

Quand elle fut nue, elles la menèrent lentement vers 

le grand lit ; femme « 3 », étendue, ouvrit tout de suite 

les jambes : il était temps que les langues deviennent 

insistantes et que les doigts posent des gestes plus 

précis.

Au pied du lit, toujours très curieuse, femme a voulu 

en voir plus. Elle a soulevé les cuisses et les jambes, 

et un paysage fascinant lui est apparu. Marqué 

principalement par une ligne verticale, comme 

un chemin inversé dont le point de perspective se 

trouverait être plus bas, entre les parties charnues, le 

paysage mettait en valeur une touffe incandescente, 

des grandes lèvres dessinées par un artiste, de celles 

qui ne contrarieraient pas le désir de lécher, et d’une 

ouverture du fessier qui maintenait l’arrondi, même 

dans cette pose, et plaçait en exergue un charmant 

petit trou plissé. La couleur de la chair, qui ne 

présentait pas de différence avec celle du ventre ou 

des cuisses, émerveillait. Pas d’usure, pas de fatigue, 

pas de plis, pas de taches... L’élagage simple des poils 

du contour du pubis et celui des poils follets qui 

encombraient la vulve faisaient apprécier encore plus 

la finesse des labia majora autant que leur forme.

Femme s’incline et tend son visage en avant ; elle 

appuie ses lèvres au sommet des grandes lèvres et fait 

des mouvements, sur place, jusqu’à ce que le clitoris 

soit dur sous la langue, puis elle le délaisse ; elle 

fouille, droit devant, cherche les saveurs enfouies, 

aspire les lèvres, les tire et joue, joue avec la chair 

comme avec une sucette, joue au point de lui faire 

des suçons dans quelques endroits fragiles. C’est ainsi 

qu’elle fait des effets à femme « 3 », au début. Femme 

« 2 » n’est pas en reste. Elle tient la tête de femme « 3 » 

dans ses bras, comme l’objet le plus précieux, coiffant 

les cheveux, caressant les joues et les lèvres et le cou 

et les seins et le ventre, et quand femme s’éloigne 

un peu pour respirer, elle en profite pour entortiller 

à sa manière, pendant quelques instants, le clitoris 

abandonné. Femme « 2 » embrasse, la bouche ouverte, 

la bouche offerte, donnée. Ses mains malaxent les 

seins, qui ont la texture du beurre, et les mamelons, 

bandés comme des index. Femme « 3 » manifeste son 

contentement et exprime un plaisir quiet. Elle ouvre 

la bouche : la satisfaction physique qu’elle éprouve 

la mène progressivement vers la félicité ; dans la 

bouche, les doigts de femme « 2 » caressent les joues 

de l’intérieur ; dans la bouche, sur la langue, femme 

« 2 » fait goûter ses propres jus de femme et fait 

sucer ses doigts. Toutes les trois perçoivent fort bien 

la montée du plaisir. Femme « 3 » est souple et leste 

comme une adolescente délurée, mais sa jouissance 

est bien plus intense. Femme « 2 » s’est détachée et 

se trouve au niveau des hanches ; à la demande de 

femme, femme « 3 » se place sur le côté et soulève une 

jambe ; le ballet de la langue de femme sur le clitoris 

reprend, tandis que, sans prévenir, femme « 2 » écarte 

les fesses et précipite la sienne dans le cul étoilé de 

leur compagne. L’inattendu procure des sensations 

fortes à femme « 3 », qui commence à geindre, qui ne 

s’arrêtera plus jusqu’à ce qu’elle ait ressenti les effets 

combinés du travail des langues de femme « 2 », qui 

s’insère dans son cul, et de femme, qui épuise les 

barrières de son clitoris. Alors femme « 3 » éprouve 

la satisfaction ultime, puis un état de bien-être, puis 

une belle sérénité qu’elle exprime dans un langage 

sans équivoque et plein de style.

« Vous m’avez gavé des sensations fortes, dit femme 

« 3 » ; je n’imaginais pas à quel point cela pouvait être 

intense. Je suis si heureuse de vous m’ayez initiée à vos 

caresses... Merci. » Après une pause, les mots rieurs, 

elle ajoute : « Après les cris, ils nous manque tout de 

même quelques gouttes de sperme pour adoucir nos 

gorges ! » « Qu’à cela ne tienne, répond femme, avec 

humour, il ne sera pas dit que nous n’aurons pas tout 

fait pour satisfaire vos sens ! Je vais tenter de joindre 

homme « 1 », qui est peut-être dans sa chambre, au 

09. » 

Elle compose le numéro, attend un peu, puis :

— Allo !

— Bonsoir, je ne croyais pas vous trouver là !

— Pourtant, vous m’appelez.

— Oui, c’est vrai.

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ?

— Oui.

— Quoi donc ?

— Êtes-vous seul ?

— Oui. Mes collègues sont à la drague. Moi, je lisais.

— Êtes-vous fatigué ?

— Non, pas trop ; ça va !

— Souhaitez-vous... comment dire ? souhaitez-vous 

avoir une activité sexuelle ?

— Je ne le souhaitais pas jusqu’à ce que j’entende 

votre voix. Maintenant, c’est différent.

— Est-ce que vous accepteriez de me partager...

— Qu’est-ce à dire ?

— ... avec mes deux compagnes ?

— Serais-je à la hauteur ?

— Cela n’a pas d’importance. Nous aurons une 

activité à « profil bas »... Nous avons pensé à vous, 

pour bénéficier de votre présence, plus douce que 

celle de vos collègues. Nous ne demandons pas de 

performance...

— Il y a eu beaucoup de performance, ces derniers 

jours.

— Oui.

— Trop ?

— Peu importe, nous y avons toutes et tous contribué. 

[Pause.] Venez nous rejoindre ; nous sommes chez 

moi, au 3508. Nous sommes impatientes. 

Un peu plus tard, homme « 1 » traverse le couloir 

et frappe discrètement à la porte ; il se présente en 

peignoir de bain, encore ruisselant, très attirant. Il 

ne tarde pas à être entouré, palpé, embrassé... Elles 

se frottent à lui, tournent autour de lui, laissent 

traîner leurs mains partout sur lui. L’une est à ses 

pieds, les bras sous son vêtement, à contourner les 

muscles de ses jambes ; une autre caresse la poitrine 

et le ventre tout en se vautrant sur son corps ; la 

troisième l’embrasse à pleine bouche, mais l’une de 

ses mains lui serre les fesses ; la première ne résiste pas 

longtemps à saisir la queue déjà haute et à l’engouffrer 

dans sa bouche ; la deuxième saisit les couilles et les 

chatouille du bout de ses ongles ; la troisième se place 

derrière lui et lui écarte les fesses ; la première, qui 

s’est longuement exercée dans sa vie, fait disparaître 

toute la queue dans sa bouche et en tire des bruits 

de satisfaction ; la seconde remplace la troisième et 

engage un combat de langues dans la bouche du 

mâle ; la seconde et la troisième dirigent chacune 

une main de l’homme vers leur chatte mouillée ; la 

première pompe la verge sans relâche et en ressent 

des effets jusque dans son propre sexe ; la troisième 

remplace la première et insère la longue queue tant 



qu’elle le peut dans sa bouche ; la première se relève 

et sa bouche et ses lèvres enflées se pressent contre 

celles de l’homme ; toutes trois, sans cesser de jouer 

avec la chair et avec les membres brûlants, dirigent 

l’homme vers le lit et le font s’étendre sur le dos ; ses 

jambes pendent hors du lit ; la première grimpe et va 

écarter ses cuisses au-dessus du visage extasié, puis 

impose son sexe baveux de cyprine à la langue ; la 

deuxième et la troisième, agenouillées face à face, 

sucent ensemble la queue raide à éclater ; la deuxième 

et la troisième se masturbent pendant que la verge 

se promène entre leurs lèvres et sur leurs langues 

et qu’elles l’aspirent pendant les mouvements ; la 

première se déhanche sur le visage de l’homme et jouit 

sans réserve, excitée par les onomatopées du mâle et 

par sa position dominante ; la troisième remplace la 

première et installe sa vulve sous les yeux de leur bel 

objet sexuel et entreprend de lui montrer le luisant 

de ses muqueuses ; à l’endroit où elle se trouve, elle se 

masturbe intensément, récolte des jus de femme avec 

ses doigts et les étend sur le visage de l’homme ; la 

première reprend l’exclusivité de la queue et la pousse 

d’un seul coup dans sa gorge ; placée en dessous, la 

deuxième lèche les couilles ; la troisième met ses 

doigts dans la bouche de l’homme et le fait sucer ; 

ce dernier manifeste de plus en plus le contentement 

de ses organes ; comme ses compagnes, sensible aux 

bruits des sexes, la troisième jouit de sa masturbation, 

presse sa vulve sur la bouche et le nez de l’homme, 

prolonge sa jouissance grâce à ce baiser ; elle laisse 

sa place à la deuxième, qui tient absolument à être 

léchée et s’installe en conséquence ; la troisième, 

tenant son sexe dans ses mains, vient partager, avec 

la première, la verge, cette figure emblématique de la 

satisfaction sexuelle, et utilise sa langue et ses lèvres 

en suivant le plus possible les gestes de la première ; 

la deuxième geint ; la deuxième aime vraiment 

beaucoup la langue de l’homme qui s’introduit en 

elle régulièrement ; la deuxième sent le plaisir monter 

violemment en elle, car son clitoris est sollicité sans 

répit ; la deuxième jouit à son tour et, pendant sa 

jouissance, plonge deux doigts dans son sexe ; elle 

semble chercher dans une mine de diamant, mais au 

moment où elle retire ses doigts, pour la première 

fois de sa vie, imitant sa maîtresse de congrès, elle 

parvient à produire de l’or liquide, qui coule dans 

le visage de l’homme et dans sa bouche ouverte ; 

leur plaisir obtenu, elles se réunissent toutes les trois 

autour de la queue et en peu de temps, pendant que 

l’homme se concentre sur les sensations qui lui sont 

données, elles obtiennent ce qu’elles voulaient, au-

delà même de leurs orgasmes, le sperme onctueux ; la 

première dirige la distribution : elle prend le premier 

tir et garde la crème sur sa langue, elle dirige la verge 

vers la bouche à sa droite et la masse jusqu’à ce qu’un 

trait bien chaud enduise la langue, déplace la queue 

vers la troisième bouche et appuie sur la tête pour 

que la queue crache son foutre le plus loin possible, 

tant que l’homme n’a pas fini de jouir et de gémir ; 

la première, qui a gardé la liqueur dans sa bouche 

pendant tout ce temps, colle la sienne à celles de ses 

compagnes ; elle tire la langue et une orgie solennelle 

s’empare d’elles ; elles grognent comme des animales 

qui défendent un territoire précieux ; elles aspirent le 

liquides offerts et usent leurs lèvres et leurs bouches 

les unes contre les autres et font des bruits vraiment 

étonnants. Leurs grognements les stimulent et elles 

se chamaillent sensuellement, langues en avant, 

langues dedans, bien après que leur enjeu ne soit 

liquidé. 

En se reposant, elles se félicitent de l’inspiration qui 

a amené femme à faire appel à homme « 1 », tandis 

que ce dernier est ravi d’avoir été préféré. L’harmonie 

qui fut la leur donne à penser que la rencontre de 

ces quatre-là, que la concordance de leurs vues et 

de leurs approches les destinaient les unes à l’autre 

et vice versa. Pour le reste de la nuit, ils formeront 

deux couples, femme et femme « 2 » poursuivant 

leur découverte commune tandis que femme « 3 », 

traversant le couloir du trente-cinquième étage avec 

homme « 1 », se coule dans ses bras.

• • •

Ainsi sont les congrès ! Tous sont semblables 

mais aucun n’est pareil. Plein de surprises et 

d’inattendus, révélateurs de personnes qui se 

trouvaient réciproquement inconnues il y a 

peu, qui se découvrent les unes les autres alors 

qu’elles montrent d’elles-mêmes des facettes qui 

les mettent ou non en valeur. Ces aspects rendus 

visibles, certaines séduisent rapidement, tandis que 

d’autres repoussent. Pourtant, rares sont les êtres 

monolithiques qui se saisiraient éventuellement d’un 

seul coup. Les personnages vivants présentent plutôt 

de multiples facettes, souvent difficiles à cerner, 

lentes à découvrir... Quoi qu’il en soit, rien n’est plus 

révélateur que les comportements et les dispositions 

d’une personne à l’égard de l’érotisme, de l’amour et 

de la sexualité... qui peuvent être mis en exergue au 

cours d’un congrès !

• • •

À la fin des congrès, il y a ceux qui sont pressés de 

partir, qui en ont assez et qui ont hâte de rentrer chez 

eux pour mille raisons... que les autres sont libres 

d’interpréter, s’ils ont du temps à perdre. Puis, il 

y a ceux pour qui le congrès a été une fête entière, 

un événement enrichissant, et qui se trouvaient en 

quelque sorte en vacances, sans contrainte, profitant 

de la vie d’hôtel avec bonheur et délectation.

Homme « 3 » et homme « 2 » rentrent chez eux dans 

la voiture de ce dernier. Ils souhaitent retrouver leurs 

pénates le plus tôt possible ; sauf pour manger, ils 

voyagent sans s’interrompre, conduisant à tour de 

rôle. Pendant leur déplacement, ils parlent à peine de 

leurs aventures et expériences du congrès. En réalité, 

ils ont déjà commencé à oublier. Ils ne tireront 

personnellement rien ou très peu de ces quatre 

derniers jours. Ils ont déjà la tête dans leur routine, 

planifiant leurs rendez-vous et leurs travaux.

Alors que plusieurs sont partis dès le petit matin, 

prétextant une longue route à parcourir, le quatuor 

de la dernière nuit prend tout son temps et quitte 

l’hôtel à l’heure limite. Plutôt que de laisser femme 

« 3 » prendre un taxi, ils l’accompagnent jusqu’à 

l’aéroport. Après un casse-croûte, des promesses 

de communiquer, moult embrassades frôlant les 

larmes, ils se quittent à la porte d’embarquement. Il 

est 15 heures. Elles et lui remontent dans la voiture de 

femme « 2 » et ils se mettent en route. Ayant convenu 

de ne conduire qu’à la lumière du jour, ils s’arrêteront 

dans une petite ville universitaire, le long du fleuve, 

pour se restaurer et dormir, et ils n’accompliront le 

reste de leur trajet que le lendemain.

Après un repas de poissons et quelques verres de vin 

blanc, ils déambulent lentement sur la promenade 

en bois construite sur la rive, l’homme au milieu, 

les femmes à ses bras, le serrant de près, quasi 

amoureusement. En marchant, leur conversation 

est laconique : ils commentent la douceur du lieu, 

malgré le mouvement des vagues ; ils vantent les 

effets de l’air de meilleure qualité à la campagne ou 

dans les villages...

Ils approchent d’un élargissement, qui forme terrasse, 

où se trouvent des bancs et où ils se mettent à couvert 

– quoique le temps soit clément. Ils s’assoient. 

Leurs regards parcourent le paysage. Cachés par les 

nombreuses îles, ils n’aperçoivent pas, au loin, dans 

le silence, les cargos remontant ou descendant la 

voie maritime du Saint-Laurent ni la Lune qui paraît 

lentement derrière leurs dos, à mesure que le jour 

tombe.

Femme « 2 » a quelque chose à dire, mais se retient 

depuis un moment. Dans la voiture, déjà, elle 

semblait somnoler, mais elle se concentrait, tentait 

de formuler un commentaire et un compliment pour 

homme « 1 ». Elle ne veut pas se tromper dans ses mots 

et, surtout, elle ne veut pas le froisser, car elle a une 

idée derrière la tête. Ce qui lui semble un compliment 

pourrait s’avérer un accroc, si elle se méprenait, si elle 

analysait mal son comportement. Elle veut traduire 

l’idée qu’il est disponible, excitable, prêt à jouir et... 

passif, la plupart du temps ! Qu’il est, pour elles qui 

sont plutôt audacieuses, comme une femme. Elles le 

voient comme une proie, disposée, sous leurs regards 

de prédatrices, à être conquise puis symboliquement 

dévorée ! Elle aimerait lui dire que, s’il n’existait pas, 

elles voudraient l’inventer ! Qu’il est bon, pour des 

chasseuses, d’avoir une prise sous la main ; que cette 

prise leur apporte de la joie...

Femme « 2 » s’échauffe. Elle imagine que le flot de 

paroles qui sortira de sa bouche tissera un cocon 

dans lequel homme « 1 » se sentira si confortable 

qu’il ne voudra plus en sortir, qu’il ne pourra plus 

se passer d’elles. Mais peut-être s’illusionne-t-elle ? 

Le contexte de leur rencontre fut assez inhabituel 

pour la tromper, pour qu’elle croie voir chez lui des 

dispositions ou des ouvertures qui n’existent pas 

dans la vie quotidienne. Elle-même ne s’est-elle pas 

entichée de femme au point de changer partiellement 

ses habitudes sexuelles ? Et puis, quelquefois, les mots 

nous entraînent en des lieux imprévus, dès que nous 

ouvrons la bouche. Réussira-t-elle à prononcer les 

phrases qu’il faut pour entraîner homme « 1 » dans 

son rêve ?

Dans le silence qui les enveloppe, aucune parole ne 

rompt encore leur contemplation. Le paysage semble 

les avoir absorbés, mais, bientôt, la voix de femme 

« 2 » surgit : 

« Vous êtes un homme extraordinaire pour nous... 

[Pause, tandis qu’homme « 1 » se tourne vers femme 

« 2 » et qu’elle persiste à fixer son regard, au loin, dans 

les eaux sombres du fleuve.] Vous aimez vous laisser 

faire, vous laisser utiliser ; vous semblez apprécier que 

nous nous occupions de votre corps, que nous nous 

immiscions dans votre esprit, presque sans votre 

consentement, pendant que vous vous contentez, 

si je puis dire, de jouir de nos gestes ! Hier soir, par 

exemple, vous avez été d’une étonnante souplesse 

alors que nous nous sommes littéralement vautrées 

sur vous. Plus nous nous complaisions, plus vos 

sens semblaient en effervescence. Est-ce que je me 

trompe ? »

Pendant une seconde, inquiète inquisitrice, femme 

« 2 » balaie les yeux de l’homme, puis elle se détourne 

à nouveau, comme si elle ne voulait pas l’affronter 

davantage ou comme si elle cherchait à se rassurer 

en fouillant un point quelconque de l’horizon. 

Femme, pour sa part, intriguée par le discours de sa 

compagne, s’est appuyée dans le dos de l’homme et a 

entouré sa taille ; elle regarde femme « 2 » au-dessus 

de l’épaule de leur mâle compagnon et s’interroge 

sur la finalité de ses paroles – quoiqu’elle en devine 

l’ambition. L’homme ne semble pas contrarié par les 

propos, mais il n’y répond pas.

Femme « 2 » reprend : « Vous tolérez ou, mieux, vous 

acceptez ou, bien plus, vous souhaitez que nous 

(nous les femmes) prenions l’initiative. De mon 

point de vue, c’est le plus remarquable... que vous ne 

reproduisiez pas les stéréotypes du conquérant, du 

séducteur envahissant... Pourquoi donc abandonnez-

vous cette prérogative ? Cela ne vous intéresse-t-il 

pas ? C’est la raison pour laquelle votre attitude 

m’interpelle. Dans un contexte qui s’y prête, où vous 

ne faites pas connaître vos désirs ni vos intentions, 

je comprends que la conquête sexuelle n’est pas 

votre ambition première. Que seules vous attirent 

les rencontres où le désir s’exprime spontanément... 

sans jeu particulier pour attirer l’attention. C’est un 

motif inhabituel pour un homme, non ? Seriez-vous 

d’un genre dissemblable, qui se laisserait conquérir 

par les femmes ? »

Femme « 2 » voudrait comprendre, même si cela n’est 

pas essentiel, même si cela ne s’explique peut-être pas, 

comment leurs désirs peuvent-ils être si semblables ou 

si bien accordés. Et, s’il n’a pas de désir de conquête, 

quels fantasmes peuvent bien nourrir son esprit, le 

rendre si disponible, l’exciter abondamment et le 

faire bander si joyeusement ?

« C’est stimulant de vous voir en conquérantes », dit 

enfin homme « 1 » fermant les yeux à demi, comme 

s’il réfléchissait ; il ajouta : « C’est comme ça, c’est 

vrai, c’est ainsi ; j’aime être disponible, certes un peu 

passif... J’aime voir venir les choses de cette manière... 

Je me fais des idées à vous voir approcher et cela 

m’excite, même si vos manœuvres sont discrètes, 

lentes... Si je peux percevoir vos manifestations et les 

signes que vous lancez, c’est que déjà vous débordez 

d’envies, que vous êtes non seulement disposées à un 

contact intime, mais que vous le recherchez... Je sais 

qu’alors je vous trouverai emportées, passionnées, 

ne reculant devant rien pour assouvir votre désir de 

jouissance et satisfaire les pulsions de votre ou de vos 

partenaires, jusqu’à ce que le tourbillon de sensations 

et le plaisir de la petite mort soient devenus le fait de 

toutes les personnes présentes à la fête que vous avez 

organisée. »

Voulant rendre les gentillesses que femme « 2 » lui 

avait faites plus tôt, il ajoute, s’adressant à ses deux 

complices : « Comment pourrais-je résister aux 

désirs de personnes aussi séduisantes que vous, à vos 

visages si sensuellement expressifs, à vos formes si 

attirantes, à vos sexes si juteux et, plus que tout, à 

votre harmonieuse différence, dont j’ai pu bénéficier 

sans obligation ? »

Finalement, il conclut, sur un ton aimable mais 

ferme ; il veut montrer que lui-même, en tant que 

sujet de conversation, ne l’intéresse pas beaucoup. 

« Je ne suis pas sûr d’avoir eu une attitude semblable 

avec d’autres personnes auparavant, dit-il, avant 

d’ajouter : «...quoique cela soit probable, tant il est 

vrai que, dans la vie quotidienne, je me laisse souvent 

entraîner plutôt que de chercher à tout prix à emporter 

l’adhésion à mes idées. » Peut-être est-il simplement 

placide, un peu paresseux ? Et puis, sexuellement, il 

préfère être objet et se laisser prendre... « ne pas se 

laisser mener par son instinct » (ce qu’il y a d’animal 

en lui), mais « se laisser guider par ses fantasmes si 

humains », très envahissants, et en profiter.

Il suggère tout de même, prenant l’initiative, quitte 

à contredire ses propres paroles, de rentrer à l’hôtel ; 

il laisse entendre que, si elles avaient l’intention de 

profiter de lui, si elles souhaitaient « le reprendre » 

avant que la soirée ne soit trop avancée... N’ont-ils 

pas une longue route à faire, demain ?

Tout en laissant l’initiative à ses compagnes de 

voyage, homme « 1 » venait d’indiquer son désir et sa 

disponibilité. Il souhaite être « utilisé » par elles ; il 

espère les voir jouir de son corps – et compte bien les 

aider à jouir du leur – tant qu’il le pourra ; il souhaite 

qu’elles tirent de lui la sève qui arrache les sensations 

les plus fortes, qui amplifie les cris, qui revivifie les 

muscles, qui purifie l’esprit, qui efface les soucis... Il 

rêve, les yeux ouverts, de répéter aussi souvent que 

possible les exercices voluptueux qui caractérisent 

leur trio. 

Dès qu’ils furent dans la grande chambre qu’ils 

avaient louée, ils se mettent à l’aise. Sans attendre 

et sans simagrées, ils se dénudent. Tandis que 

femme se rafraîchit dans la salle de bains, femme 

« 2 » et homme « 1 », près l’un de l’autre, discutent de 

l’horaire du lendemain ; ce faisant, ils se touchent, 

mimant l’indifférence. Les gestes qu’ils posent sont 

destinés aux entours de leurs zones excitables : cous, 

épaules, ventres, fesses... caressés en douceur. Au 

commencement, ils doivent brider leurs sens, car 

leur attirance, dès les premières secondes, est intense. 

Leur imagination les emporte avec tant de facilité 

qu’ils s’en trouvent toujours stimulés, quoique un 

peu déconcertés. Ils se préparent mentalement à 

des positions fortes, à des mouvements amples ; 

ils s’attendent à des sensations extravagantes ; ils 

escomptent tout de suite les signes avant-coureurs de 

la griserie sensuelle.

Un petit signe, et homme « 1 » comprend que femme 

« 2 » veut l’entraîner vers le lit. Elle lui suggère de 

s’étendre sur le dos et de soulever sa tête avec un 

oreiller. L’homme sourit. Elle a quelque chose à lui 

montrer et à lui faire goûter et, pour cela, elle va 

s’installer très haut, cuisses ouvertes, au-dessus de 

son visage... Penchée au-dessus de l’homme, elle 

s’assure d’être exactement où elle doit être pour 

profiter de son visage, puis elle se redresse. Dans le 

grand miroir horizontal installé à la tête du lit, la 

femme se regarde avec attention ; de toute évidence, 

le regard qu’elle porte sur son propre corps éveille 

sa convoitise, lui donne envie de se posséder elle-

même. Chevelure, bouche, seins lourds, mamelons 

érigés entre ses doigts, beau ventre sensuel, touffe de 

poils courts taillés amoureusement, cuisses fermes... 

et, au milieu, le front et les cheveux de l’homme, qui 

semblent ressortir d’elle. Elle aime ce qu’elle voit et, 

paresseuse, fait aller ses hanches avec lenteur, d’avant 

en arrière, sur le visage qui aspire entre ses cuisses, à 

l’ouverture de son sexe, qui le hume, dont les lèvres 

en sucent la chair, en détendent la peau plissée, en 

mâchent la mie, en boivent les sucs. 

Pendant que la langue de l’homme est occupée, ses 

bras et ses mains sont libres et sa queue, bandée et 

haute au milieu de son corps et au milieu du lit, est 

dressée comme un phare. Ainsi disposé, l’hominidé 

peut manipuler les fesses de femme « 2 », tâter sa 

taille et son ventre et explorer son dos.

Ayant depuis terminé ses ablutions, femme, qui 

entre-temps s’était laissée masser avec langueur 

dans la baignoire à jets, s’est assise au pied du lit, 

contemple la scène et se caresse distraitement. Elle 

s’intéresse à la manière dont l’homme malaxe l’anus 

de femme « 2 ». Le mouvement de cette dernière, 

accroupie au-dessus du visage mâle, expose et 

dissimule alternativement la bouche musclée au 

milieu de ses fesses. Quand elles font le grand écart, 

l’index, le majeur et l’annulaire – que l’homme a 

mouillés dans sa bouche – en se pressant tout autour 

du sphincter, le massent avec douceur, chaque doigt 

donnant l’impression de pousser vers l’extérieur. 

Ainsi, le trou rose de femme « 2 » se décontracte et 

son anus semble suivre un rythme d’ouverture et de 

fermeture, comme le fait à proximité son sexe inondé 

de saveurs. Quand elle resserre ses belles miches, il 

semble que les doigts immobiles de l’homme en reste 

là, se laissant compresser dans la chair... Femme ne 

peut que deviner l’exercice du majeur qui s’enfonce 

subito de trois centimètres et masse l’intérieur du 

petit cul à chaque rapprochement des fesses et qui en 

ressort tout aussi vivement à chaque desserrement. 

Elle le comprend plus tard, quand sa compagne garde 

les fesses rapprochées et se trémousse.

Toujours détendue, femme s’intéresse aussi à la 

queue raide qui orne le milieu du corps de l’homme. 

Elle connaît les qualités de cet organe pour l’avoir 

déjà pratiqué et usé ; elle apprécie, en particulier, sa 

capacité à retarder le résultat de l’action de mains 

malaxeuses et celle de bouches entreprenantes, 

prêtes à boire son élixir de vie. Cela étant, la queue 

frémissante procure à son détenteur des sensations 

prolongées, qu’il ne cherche pas à dissimuler, bien 

au contraire ; il ne se prive pas d’exprimer son plaisir 

et de l’exprimer sans retenue, même si la jouissance 

finale n’est pas imminente. Quels bonheurs que ces 

signaux de satisfaction ! Quels encouragements, pour 

la ou les personne(s) qui s’y adonne(nt), à poursuivre 

le pétrissage et le pompage de cette verge si bien 

campée ! Les sonorités et les frissons envahissent les 

sens et l’esprit de ces personnes et les préparent, elles 

aussi, à la plus renouvelable des plénitudes.

Sans avoir au préalable touché de ses mains l’objet 

de sa convoitise, femme s’installe. Auparavant, 

en silence, elle avait réchauffé les muscles de sa 

bouche, pratiqué quelques longues respirations, 

rassemblé une dose suffisante de salive... La tête 

bien tendue au-dessus de la queue, elle la saisit de 

ses lèvres et, sans prémices, l’enfonce entièrement, 

d’un seul mouvement de gourmandise, au-delà de 

sa langue et de ses joues, jusque dans sa gorge, ses 

lèvres, à l’extérieur, se heurtant naturellement aux 

couilles gonflées. Elle s’immobilise ainsi pendant 

une éternité – dix ou douze secondes – jusqu’à ce 

que la plainte heureuse de l’homme, commencée 

dès la surprenante introduction, ne se soit atténuée. 

Celle-ci s’exprimait sans retenue, la bouche collé à la 

vulve grasse de femme « 2 » ; dans ce creux, l’homme 

clamait d’abord sa surprise, puis exaltait le bonheur 

que lui procuraient les pressions et les serrements 

qui agissaient sur sa queue, au fond de la bouche 

vertigineuse de femme. Il croyait percevoir les giclées 

de mucus translucides que produisaient sa gorge, 

qui enduisait sa verge et qui la lissait de cette soie 

liquide, multipliant les douceurs et les stimulations 

sensuelles.

L’escamotage de la queue fut le déclencheur 

d’une série d’événements et de répercussions qui 

s’enchaînèrent sans discontinuer. C’est du milieu 

des cuisses de femme « 2 » que les cris étouffés de 

l’homme fusèrent ; la frénésie de sa langue poussa 

celle qui le dominait de ses hanches et de ses muscles 

à exercer des pressions excessives et elles tendirent à 

le suffoquer ; sa bouche cherchait de l’air et ses jambes 

battaient sur place, raidies comme celles d’un nageur 

effectuant une certaine distance sous l’eau, après le 

plongeon. Homme « 1 » râlait : l’air qu’il aspirait par 

goulées vives provoquait des vibrations et se mêlait 

à la salive filante qui coulait en abondance du sexe 

ouvert qui commençait à jouir ; femme « 2 », folle des 

sensations qu’elle percevait dans tout son corps, ne se 

préoccupait plus des impulsions qui la survoltaient ; 

ses hanches se mouvaient hardiment et sa main 

gauche masturbait son clitoris, par touches, chaque 

fois que la langue de l’homme le libérait. Enfin, elle 

se laissa déborder par sa jouissance. Elle se regardait 

dans la glace à la tête du lit, le ventre tendu, les seins 

érigés... Elle examinait attentivement le mouvement 

de ses lèvres et de sa bouche ouverte comme si elle 

apercevait, dans ce miroir, la forme ou la couleur et 

la violence de son orgasme. Elle s’effondra en avant, 

sur un oreiller, mais ses hanches restèrent au-dessus 

de la tête de l’homme, à pulser, à goutter... tandis 

que lui risquait, de temps en temps, une léchée 

réminiscente. 

Après l’exaltante plongée de sa tête, femme s’est 

mise à sucer le gland sans autre ambition que celle 

de son plaisir et pour laisser à femme « 2 » le temps 

de profiter de sa jouissance – qui ne semblait pas 

vouloir finir. À quelques occasions, elle a de nouveau 

englouti la verge aimée qu’elle entretenait, en réalité, 

pour la suite des événements et pour leurs plaisirs à 

trois. Pendant ce temps, la jouisseuse racontait des 

histoires de langues de manière décousue, tentant 

de décrire les sensations qu’elle venait d’éprouver, 

affirmant que, pendant son plateau, elle avait eu 

de nombreux petits orgasmes avant d’atteindre son 

grand déferlement. Elle raconte aussi, cherchant 

encore son souffle, que sa jouissance finale est due 

en partie à la tromperie de ses sens. Elle ne s’était pas 

rendu compte de la présence ni de l’action de femme. 

Elle a cru que les cris de l’homme, lancés tout droit 

dans sa fente, étaient provoqués par la seule action 

de la bouche de l’homme entre ses cuisses. Cette 

renversante idée a interrompu sa jouissance quasi 

continue pour la transformer subitement en une 

déferlante de plaisir.

La grande vague de sensations se calmant, les deux 

femmes s’étendirent près de lui, femme « 2 » gardant 

au chaud dans sa main la queue et les couilles, en 

allant de l’une à l’autre, tandis que femme cherchait 

le goût et les odeurs de sa compagne sur la bouche et 

dans le visage de l’homme. Celui-ci se laissait faire : il 

aimait être leur objet ; il consentait à être leur terrain 

de jeu. Cette attitude rassurait ses amies. Femme « 2 », 

qui l’avait dominé et presque étouffé il y a peu, s’était 

tout de suite blottie contre ses flancs, comme si elle 

cherchait sa protection, de manière à ce qu’il puisse 

la presser contre lui. Femme avait placé l’une de ses 

cuisses sur sa jambe droite et remuait en douceur son 

sexe humide contre son mâle plaisir ; le haut de son 

corps, soulevé, lui permettait d’effleurer la poitrine et 

le visage de l’homme ; lui, il gardait les yeux fermés et 

jouissait de son bonheur. Les caresses à trois durèrent 

un moment, jusqu’à ce que femme demande à 

l’homme, indirectement, s’il accepterait de la lécher, 

de l’aspirer sans réserve, comme il le faisait toujours 

si bien. Elle le lui demanda, connaissant ses goûts, 

tandis qu’elle ressentait la pression de sa propre envie 

de couler : « N’avez-vous pas envie de boire ? », suggéra- 

t-elle. Puisque chaque fois qu’une proposition lui 

agrée, il a l’habitude de se mettre à sourire, elle 

surveillait sa bouche. Quand elle vit qu’il souriait 

d’un sourire à peine esquissé, comme s’il sortait d’un 

rêve, elle ajouta : « Je vais tout faire pour vous ; votre 

visage m’inspire, vous le savez ; je n’ai qu’à penser 

à votre bouche ouverte et à votre langue pour me 

transformer en fontaine. Avec vous, j’en ai toujours 

envie ! »

Alors, elle remarqua que son sourire s’ouvrait plus 

franchement et qu’il la regardait maintenant avec 

des yeux brillants et tendres. Elle commença à se 

détacher de lui, à ramasser son corps pour ensuite le 

chevaucher. 

Femme « 2 » dut se déplacer et, pendant un moment, 

elle a semblé incertaine. Elle ne lâcha pas la verge 

qu’elle tenait toujours d’une main. Elle l’avait 

masturbée avec lenteur pendant leur pause et ses 

attouchements l’avait maintenue raide. Elle approcha 

sa bouche et se mit à sucer le petit jus salé qui avait 

coulé du gland et qui avait séché sur la tête rose, et 

elle aspirait celui qui coulait encore. « Cet homme a 

tout pour plaire », s’amusa-t-elle. Et elle fit ce qu’il 

faut, elle aussi, pour monter son bel étalon. En 

quelques secondes la queue bien aimée, enrobée de 

la matière lubrifiante que sécrétait le sexe de femme 

« 2 », entrait dans la profondeur de son ventre. Ainsi 

rivée, elle allait, dans le temps qui s’installait dès lors, 

soulever ses hanches puis se rasseoir inlassablement 

sur la queue dressée. Penchée légèrement en avant, 

elle maintenait son équilibre en partie en s’appuyant 

sur femme qui, pour sa part, tendait plutôt son corps 

vers l’arrière. Quand femme « 2 » s’adonnait à caresser 

les seins de son amie ou à respirer dans sa chevelure 

et son cou des effluves sensuels, les deux compagnes 

formaient les parties hautes d’un triangle complété 

par le corps de l’homme. 

Celui-ci, malgré sa position, se sentait en pleine 

possession de ses moyens, en plein contrôle de ses sens 

et, comme ses compagnes, il empruntait le chemin du 

plaisir. C’était peut-être leur dernière nuit ensemble 

et il ne voulait pas, comme il l’avait fait pendant le 

congrès, retarder son plaisir au profit de ses belles 

complices. De toutes manières, elles ne le lui avaient 

jamais demandé, quoiqu’elles en aient profité. En 

se retenant, il demeurait « disponible » pour elles 

plus longtemps. Il les trouvait très attachantes et il 

avait cherché à les satisfaire de son mieux, car il se 

réjouissait de leur largeur de vue et de leur amour du 

plaisir. Mais, aujourd’hui, il voulait jouir avec elles en 

parfaite concordance. Elles, elles y arrivaient presque 

toujours ; il allait donc mentalement se coller à elles 

et, se disait-il, leurs orgasmes simultanés, à trois, 

deviendraient le symbole et le souvenir impérissable 

de leur rencontre. 

Pour chacun d’eux, pas une miette de conscience ni 

un souffle n’allait dans une autre direction que celle 

de la délectation. Une fois de plus, ils voulaient être 

secoués par le transcendantal séisme qui traverse les 

os et les sens, qui remplit tous les manques et remplace, 

temporairement, tous les sentiments et toutes les 

pensées. Quand les doigts de femme maintiennent ses  

lèvres ouvertes devant la langue de l’homme et 

halète, quand le bassin de femme « 2 » se meut 

langoureusement sur la verge dressée de l’homme, 

quand ce dernier soulève ses hanches pour 

s’introduire plus profondément en elle, quand la 

langue de l’homme fouille inlassablement les replis 

délicieux de femme, quand tous les trois se font des 

signes visuels ou sonores... ils vont tous les trois 

dans la même direction. La grande force de leurs 

muscles réunis et les scènes si tendres ou si sexuelles 

qu’ils ont vécues ces derniers jours les entraînent 

irréversiblement. Ils se voient, ils s’entendent, ils se 

perçoivent par toutes leurs fibres et ils savent que leur 

accord sensuel frôle la perfection. Ils n’ignorent pas 

que l’une ou l’un déclenchera la scène finale par un 

son ou un geste particulier, qu’ils connaissent déjà, 

mais sans qu’ils sachent lequel. 

Ils se détachent, changent de pose, se rattachent, 

se pénètrent de toutes les manières, avec tous les 

instruments que leurs corps leur donne. Ils sont 

mille fesses charnues, mille bouches humides, mille 

seins, mille mains effrontées, mille verges, mille 

vulves, mille ventres et mille cuisses de soie et chaque 

partie se passionne pour toutes les autres. Femme 

et femme « 2 » changent de place et se trouvent vis-

à-vis ; le derrière de femme « 2 » est sous le nez de 

l’homme, tandis que la queue de ce dernier a changé 

d’enveloppe et se meut dans les profondeurs huileuses 

du vagin de femme. Les compagnes s’embrassent, 

bouches ouvertes et langues offertes. Appuyées l’une 

sur l’autre, elles n’ont pas besoin de se préoccuper 

de leur équilibre et leurs mains peuvent être actives 

dans des endroits sensibles. C’est femme qui ouvre 

les fesses de femme « 2 » sous le nez de l’homme et, 

tandis que celui-ci invente un scénario pour le beau 

cul qui s’offre à lui, femme « 2 » masturbe le clitoris 

durci de celle qui s’est empalée. Quelques minutes 

plus tard, les mille parties n’en font plus qu’une, les 

mille tremblements, les mille cris, les mille coulées 

de cyprine, de sperme, de jus doré, de larmes, de 

sueur coulent en même temps, et les mille bouches 

ouvertes aspirent bruyamment et laissent entendre 

la jouissance unique des mille voix qui les cimentent.

• • •

Cette nuit-là, insatiables, mais aussi soucieux de 

leur séparation prochaine, ils dorment un peu, puis 

se réveillent, et les milliers de mille papilles et les 

milliers de mille pores de leurs êtres se reprennent de 

toutes les manières. Ils se lèchent, se touchent partout, 

voulant tout voir de l’autre avant d’en être privés, du 

plus intime au plus évident carré de peau, ils goûtent, 

ils hument, ils sucent, ils palpent, ils pointent, ils 

soupèsent leur chair avec une étonnante fébrilité, 

comme si aucune autre masse ou surface semblable 



n’existait, comme s’ils se trouvaient devant un désir 

impossible à combler et qui ne voulait pas quitter leur 

conscience un seul instant. Cet inexplicable manque 

survenait après le gavage de sensations auxquels ils se 

sont adonnés pendant le congrès. Comment fallait-il 

interpréter qu’ils ne puissent se détacher les uns des 

autres plus facilement ? Et, par ailleurs, comment 

pouvaient-ils penser qu’un tel déchaînement puisse 

se poursuivre ? Ou se poursuivre sans se transformer 

radicalement ? Un hasard bienveillant a organisé 

leurs rencontres ; ils s’y sont reconnus, cherchant des 

plaisirs parallèles ; au milieu des autres, leurs affinités 

leur apparurent évidentes. 

Dans l’hôtel de voyageurs, ils achèvent leurs ébats 

quand le jour perce les rideaux fermés de leur 

chambre et jette des rayons encore faibles sur leurs 

corps en désordre, curieusement disposés dans des 

draps défaits. Ils ne savent pas trop comment ils se 

sont endormis mais, quand ils se réveillent, ils sont 

brûlants de fièvre et transis de froid. Au matin, ils 

prennent la route, très fatigués. Ils n’ont dormi que 

quelques heures et ils sont dans un état second, quasi 

somnambulique. Pendant que l’un d’eux conduit, 

pas plus d’une demi-heure à la fois, les deux autres 

somnolent. Ainsi, ils peuvent ajouter un peu de 

sommeil à leur nuit torride ! Après le repas de midi, 

ils vont mieux. Tandis qu’ils parcourent la dernière 

centaine de kilomètres avant Montréal, ils évoquent 

l’avenir, l’espoir raisonnable de se revoir et la manière 

dont ils s’y prendront pour demeurer naturels et 

retrouver la magie de leurs fêtes. Prolonger des 

« amours de vacances » n’est jamais une opération 

facile à mener, conviennent-ils.

C’est en ne voulant pas risquer de manquer de 

nouvelles rencontres, qui pourraient s’avérer 

mémorables, qu’ils décident d’essayer. Rien de tel, se 

disent-ils, que de confirmer le rêve (ou de l’abolir) 

dans la réalité. S’ils ne se retrouvent pas en dehors 

du contexte inhabituel d’un congrès, ils ne sauront 

jamais si leurs affinités occasionnelles et leurs 

semblables désirs reflètent des attitudes profondes, 

des goûts qui mènent à la beauté, des plaisirs qui 

mènent à la satisfaction, au contentement et au 

bonheur. Désormais, le tourbillon d’émotions qui 

les a inquiétés semble s’être évaporé et femme « 2 », 

toujours enthousiaste, prépare la suite et décrète déjà, 

après avoir consulté un petit calendrier de poche, que 

leur prochaine rencontre aura lieu chez elle, dans un 

mois jour pour jour, le 23 juin.

Les deux compagnes vont passer encore une nuit 

ensemble avant que femme « 2 » ne rentre chez elle. 

C’est pourquoi elles vont d’abord déposer l’homme 

à son appartement. Il descend de voiture et se dirige 

vers le coffre. Il récupère son bagage et le dépose 

sur le trottoir avant de s’accroupir devant la fenêtre 

ouverte de la voiture.

Il les regarde toutes les deux et leur sourit ; il prend 

la main de femme « 2 », qui est assise à la place du 

passager, et tend son bras pour saisir celle de femme. 

C’est le moment que choisit la première pour ajouter 

un grain de sel à son invitation : « Quand nous nous 

reverrons, dans un mois, j’aimerais que femme et 

moi nous puissions vous prendre les yeux bandés, 

peut-être même les membres liés... Viendrez-vous 

quand même nous retrouver ? »

Après une intrigante pause, comme s’il prenait le 

temps de visualiser une scène dans sa tête, il répond  : 

« Oui, maîtresses, j’y serai. »

Et il se met à rire de bon cœur !
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